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AV LECTEVR- 

’ Ay crû Vous devoir aver^ 
tir cjue cecy n*eji poHt un 
* Philo/ophie 

Democrite^oH d'Epicurey 
rnais de celle de Gtiffendîy 
qui eji fiuvent très éloigné dv fentiment de 
■ . ' ces PhilofjpheS:,& qw en a usé a leur egard 
comme a egard de Platon, d udrijlote , 
de tous les antres -, U a feu faire le choix 
de ce qu* Us avaient de meilleur, & Paccom- 
moder a f n Syfieme , & lorfque quelques- 
Unes d^ leurs Opinions luy ont paru cho- 
quer la vérité, ou les bon?ies mceurs,jamais 
homme rPa travaillé avec plus de foin , de 
force , & de ftccez a les détruire. 

^ Je ne f^ons diray rien de ceux qui le veu- 
lent faire pajftr pour un fimple Hiflorien 
de la Philofiphie , & mefrne pour eftre un 
peii trop Sceptic:ue\Il a véritablement rap- 
porté les dîverfs Opinions des Philojophes, 
ptrfiuâé que pour porter un jugement foli- 
de fur une matière de Philofophie il fallok 
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premièrement avoir en veut tout ce que les 
Philofophes en ont pensé j mais il ne faut 
que le fiiivre pour voir qu’il n’en demeure 
. pas la: Et s’il fe Jèrt /cuvent de ce mot Vi- 
' detiir , cejée/i pas qu’il nefajfe ajfez con- 
'■noitre ou il tend , & ce qui Iny fèmble plus 
■ probable -,mais c’eji que"' conjiderant que^ nos 
veués font trop courtes pour penetrer juf 
ques aux premiers Principes , & parvenir 
aux Caufis prochaines & immédiates , il 
eroyoit qu’il y auroit trop de pre/omption à 
décider f magijiralement des chofes^ com- 
me ont fait quelques-uns de nos Jldodernes. 

Cè que je ne dois pas taire y pour Vous ‘ 
encourager a lire cet Ouvrage , c eji que 
Cajfendi qui en doit ejire confderé comme 
le principal Autheur, a toute fà vie donné 
des marques d’un EJprit tout à fait extra- 
ordinaire. A peine efiott-il parvenu à, l’â- 
ge de fept ans qu’il décida la quejiion qui 
s’eïioit emeuë entre les Enfans de fon Vil- 
lage y /Ravoir fi ceïloit la Lune , ou les 
JM liées qui mar choient j car comme il fou- * 
ternit que ce n'ejioit pas la Lune y il s’avija 
delà leur faire regarder au travers des 
branches d’un arbre , & de leur faire re- 
marquer comme elle ejîoit toujours fur la 
jne fine fe uille. 

U n’avoit que treize ans qu’il fe mit k. 
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faîrff comme des e/peces de petites Cme^ 
dies en Profef& en V ?rs^qtd Je récitaient au 
Carnuval entre les Enfans chez les pre- 
miers de la Ville de Digne en Provence 5 ' 
de/or te que de's ce temps- là on Vappéllale 
petit Dabi car.' 

A dix fept ans il entra en Philofophie^ 
ou il excella a une telle rnaniere qu'il faî- 
foit la Le^on lorfqtie fon Maijire qui eftolt 
fort infirme ne la pouvait pas fture les s 
Ecoliers ne croyaient point entendre leurs 
Ecrits que Gajfendi ne leur en eufi fait la 
- , Répétition ^ce que le Aîaiflre luy ordonnait 
prejciue tous les jours. 

Il donna enfuite trois ans à la Théologie^ 

& le Profiejfeur qui en/èignoit la Philo- 
fophie dans le College à'Aix efiant venu 
a mourir^ il fut choifypour luy Jucceder, il 
acheva fin Cours, & co'utimia fix autres an- 
nées d’ enfiigmr la Philofiphie vnlga're,de 
laquelle il fi degoufià enfin tellement acau- 
fè de la Chicane , C-r des quefitons inutiles 
'qui s'y font introduites , que la dernicn an- 
née il fit fouîenir des The fis Pour & Con- 
tre, commenta de faire imprimer ces [la- 
vantes Dijfertations Ai'iftoceKos 
qui firent tant de brun, & jetta dés-iors le 
Plan du Sysieme de Philofiphie qu’il r.otis 
a laijfis. ' ^ , 



Depuis ce temps-là juf^ues à pi morty 
^uifut Van fiixante ^ (quatre de fon âge, 
il a toujours phîlofiphé avec une ardeur, 
une ajjiduité inconcevable : Il Je levait re- 
glement à trois heures du matin, jamais 
plus tard cjua cjtiatre , cjuelcjuefols a deux, 
& eîudioit jnpue s à on^e, à moins qiiil ne 
receuji qucUjue vijite , ce qui arrivait ajfesi 
fiuvent j car il ntjioit ni glorieux,ni diffi- 
cile , c ejî oit une douceur, & une humanité 
fans pareille , & il n’ avait point de plus 
grand plaijir que quand on luy venait pro- 
pojer quelque difficitlté : Il fe remettait à 
Vetude depuis les deux outrais heures apres 
mydi ju/ques à huit , fiupoit legerement, 
& Je couchait entre neuf & dix-,de forte que 
je ne JJais f jamais aucun des Anciens a 
philofiphé ni Ji lon^emps,ni fi affidùment: 
Aujfi tiy avoit-il aucun Livre de Science, 
n^mejme de belles Lettres , qu’il neuf, 
pour ainfi dire i dévoré j & l’on trouve en 
lifim fs f avants Ecrits qu’il avait veu, 
leu, & retenu tout ce quil y avait de plus 
éonfidcrable dans les bons Authew'S. 

le ne F'ous parler ay point de cette pra- 
digL* f quantité de F^ers qu’il avait choi- 
Jy dans tous les Poetes,& quil avait appris 
par cœur. De Latins fuis, fans conter Lu- 
crèce tout entier, il enfavoit fix mille dont 



il récitait reglement trois cent tous les jour 
ou en Je promenant^ou en allant faire cjueU 
cjuevijite : U en ejl^difoit-ifde la Mémoi- 
re comme de tomes les Hubituües\ fi l’on 
veut ernpe ficher quelle ne s’ ajfoiblijfe com- 
me il arrive f ordinaire a me far e ejuon 
avance da'ns l’dge , il la^faut necejfaire- 
ment exercer j & les belles Poéfies (^u’on 
apprendy & qu’on recite fiuvent entretien- 
* tient V E/prit dans une certaine el evation 
qui anoblit le fiyle de ceux qui écrivent 
. infipire de grands fintimens. 

Ce quiefi très particulier, & très confi- 
derable dans fies Ouvrages, tefi que toutes 
les Opinions des Anciens y font réduites 
avec tant de netteté, & dé éloquence, qu’el- 
' y font beaucoup plus intelligibles que 
dans les Originaux me fines j defirte que 
quand les Platons , cir les Arijlotes , les 
P lutarques,les P Unes, les Sèneques, & les 
Cicerons périraient , les Ouvrages de Gaf 
, findi nous demeurant , rien de ce qui efi 
contenu de Philofiphie dans ces Autheurs 
ne fier oit perdu. Car a proprement parler, 
Cajfendi efi une Biblioteque entière j mais 
une Biblioteque qui en rapportant les di- 
verfis Opinions des Anciens , nous 
toujours doucement infinuer la plus pro- 
bable. 



le dis doucement , & la plus probable^ 
car il ne prétend point dominer fur les 
E/prits, ni faire pajfer fes pensées pour des 
Eemonjirations évidentes & incontesîa- 
bleSy jamais homme ne fut plus modeficy & 
de meilleure foy y & jamais per/onne ne re- ' 
connut mieux la foihlejfe de Efprit hu- 
TnainiCependant fofiray dire a fon egard, ' 
félon ce <jue je puis avoir acquis deconnoif- 
Jance depuis plus de trente ans qtie je phi-' 
lo/ophe foit avec les Européens , fit avec 
les Sçava'fJts de l’^fe,lcs Souphis de Per^ 
fcy ^ les Bragmanes des Indes yque f dans 
cette foiblejfe humaine il y a jamais eu 
quelque chofi de grand > Retendu , de pé- 
nétrant, de judicieux, d*eloquent,c’ef dans 
Cajfendt qu’on le doit chercher, ^ 

La Pofterîté en jugera, & nos Neveux 
dans mille ans aicy aomeront f Cajfendi 
eut jamais fon pareihJis rechercheront cu- 
rieufment le temps de Ja Nalffance , com- 
me nous recherchons maintenant celuy des* 
Illufres de l'ùintiqultéy& admirants é heu- 
reux concours des çho es. Us diront: j} fem- 
hle que la Nature ait pris Jflaifr de faire • 
paroitre du temps du plus grand des Bois 
le plus grand des Philofiphes j Gajfendi 
ecrivflit fous le Régné WfLOOlS LE 
GRAND, ce Sage 0“ V (Ueureux Prince^ 

U \ 
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' ijtà apres avoir affermy fon Ejiat par des 
Conquefies plus difficiles en ejfetl , & plus 
furprenantes 'que ne furent celles Ale- 
xandre ^donna enfin la Paix à fis Sujets^ 
s' attacha plus que jamais a faire régner la 
lufiice entre eux , & les rendit les plus 
heureux Peuples du Monde. 

Au reHeJ^ous ne vous etonnerez. pas que 
je n’aye point fait d^'Epifire Dedicatoire 
particulière a cet Ouvrage'.U efl naturelle- 
ment dédié à Ai onfiigneur COLBERT, 

' c"‘efi une efpece dé hommage que tous 
ceux qui ecr ruent prefienternent doivent k 
ee Sage Aiinifirey comme efiant le Aiece- 
nas de noHre temps , le ProteSleur general 
des Arts y & des Sciences ^ & celuy dont 
le doEle Fils a le premier ramené la Philo- 
fiphie dans les Ecoles. 

Sous cette ProtcBion la V'erité rPawra 
pas de peine à fiutcnir la Doctrine que je 
tafihe icy de E'ous expliquer : Je fuis per- 
fuadé qu’elle Pet ernifera, & qu’elle la fera 
JubJtficr auffi longtemps que le Aionde -, ce > 
que je crois d’autant plus volontiers qu’el- 
le n’a rien d’ incompatible avec la Foy , 
qu’elle s’accorde merveillèufiment avec 
toutes ces belles Expériences qu’on a fait 
depuis trente ou quarante ans , cJr que les 
Principes fur lefijuels elle efi appuyée [ont 


tellemem/olides & raîjonruéles , que mal- 
■ gré L’Envie , & Les Dl/putes des autres 
Seéles y ils ont fubfifié depuis plus de deux 
mille ans. 

Aiais je crois devoir ajouter ces lignes 
touchant les 'Traitez de V Aftronomie , de 
' la Adorale , (ÿ de la Logique.. Car je fhis 
bien aifé (ju’on ignore pas a l'cgara du 
Premier y cju’c fiant enrichi des pcus rares 
decouvertes Celefies ejui fe /oient faites de 
nos jours , il efl redevable de la plus part 
de ces decouvertes a nos illufîres (JL f t va- 
leurs de l’Academie Royale des Sciences. 

A l’egard du Second qui ejl l’Examen 
de la Adorale des Anciens , je ne V ous en 
diray rien autre cho/è Jïnon que l’Ouvrage 
me femble incomparable j c’nft comme un 
Précis rai/onnéi & réduit en ordre de tout 
ce qui s’ e/l dit de plus beau , de plus rare y 
& de plus grand touchant les Ad ceur s chez 
lejf Anciens fait GrecSy/oit Latins. 

V Pour ce qui efl du Troi/iemeynoJîre'Au- 
jhcur tenoit les Préceptes de la Logique 
très peu nece//aires y é: croyait que Ji l’œil 


voit y l’oreille entendy & les autres Facul^ 
tez font leurs f on fi ions fans avoir b e foin 
d’aucuns Préceptes yl’ Entendement pouvoit 
bien raijonnery chercher la vérité y la trou-- 
ycry& en jt*ger/ans l’ayde de la Logique: 
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Jl ne croyait neanmoins pas e^ue fi queU 
^n'un fe voulait contenter de ce peu de Re- 
lies ^iàpetei/ent eftre comprifes en très peu 
de mots^ on le deujî détourner de fon défi 
fein parce qu’ encore qu'elles pujfent fem- 
hier inutiles , comme elles ne petevent tou^ 
tefois pas nuire , elles ne font point tant 
perdre de temps qu'on s'en doive repentir: 
Et c'ejî fimplernent pour cela qu'il a voulu 
que fon Corps de Philofophie fuji accom- 
pagné d^une Logique^ quoy qu'il ne la miji 
pas au nombre des véritables Parties de la 
Philofophie y & qu'il n'eJHmaJi pas mefime 
qiton deufi faire commencer par là les 
EtudiantSy de crainte de les rebuter : Aufjî 
ay-je eu beaucoup de peine a me re foudre 
a ce travail, d'autant pitts que nofire Lan- 
gue n'a pas les termes, & les maniérés de 
parler qui repondent aux termes barbareSy 
& aux maniérés de parler ferrées & Sco- 
laftiques des Loglcieni : Aîais apre^ tout 
j'ay trouvé ce petit Ouvrage fi parfait en 
fon genre , & tellement accompli , que je 
71 ay pas crû potevoir me difpenfer de le 
donner au public : P ay me fine remarqué 
que cette Logique qui a eu tant de cours de- 
puis quelques années , a beaucoup de rap- 
p rt avec celle-cy , fi Vous en exceptez t 
certains Exemples fort recherchez,& quel- 


'^ues grands & beaux Chapitre s ou de Vhy~ 
r (ique^ou de Moraïe^ou de jM.athematîcjue\ 
de forte ^ue je me per fuade ejue Jî celle- l'a a 
flüicelle-cy ne déplaira pas. 
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EXTRAIT 


ÈXTRAItDr VRiriLEGE 

du R<y, 

% 

Ar Grâce etPritilege du Roy, 
en datte du i 6 . Juillet 1677. donné à 
Verfailles , Jigné D’ALE N CE', & 
fçcllc du grand Sçeau de cire jaune , il cft per- 
mis au Sieur BERNIER de faire imprimer, 
vendre ,& débiter de Fhilofol'hie de 
Gaffendi , durant le temps 6 c efpace de quinze 
années, avec defenfes à toutes perfonnes de quel- 
que qualité quelles forent d’imprimer, vendre, ni 
débiter d’autres imprcflions,que de celles dudit • 
SicurB-E R N 1 E R , ou de ceux qui auront fon 
droit , à peine de confifeation des Exemplaires, 

& des autres peines contenues dans ledit Pti^ile- 
ge, Regiftré fur le Livre de la Communauté des 
■Libraires & Imprimeurs de Paris le 11. Juil- 
let 1677. Signé CouTEROT Syndic, 

^ t 

Et ledit Sieur BERNIER a cédé fondit 
Privilège aux Sieurs ANISSON, & PO- 
SU £ L Libraires à Lyon , pour en jouir fui- 
vanc l'accord fait entre eux. 

Achevé d’imprimer peur lu première fois 
le y. May 1678. ^ , 
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ABREGE 

• DELA 

PHILOSOPHIE 

DE. 

GASSENDI. 



DE LA PHILOSOPHIE 

en general. 


A Philofophie eft PA- 
moni-j& l*Etude delaSa- 
gdlè.La SagelTe n^eft au- 
tre chofe qu’une difpofi- 
tion dePEfprit aux bons 
fentimens , aux bonnes adions ; Et ' 
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% De tA Philosophie 

l’Efprit eft dilpose aux bons fcntimens, 
lors qii‘il s'acoûtume à aimer la vérité, 
à la rechercher,6c àl’embraflcr par tout 
où elle fe trouve:ll eft pareillement di- 
pofc aux tonnes adtions , quand il s’ef- 
force d’aimer l’honneftetc, de la fuivre, 
de de la preferer à toutes les chofes du 
monde j deforte que la Philofophie ne 
fera dans cette vtüe Qtiune pour fuite de 
la verîtéi& de l*honnefleté. 

L’on entaid de là qu’il y a deux par- 
ties dans la Philofophie. L’une eft ap- 
pcllée Phyfejue ou Naturelle'jpzïcc qu’el- 
le recherche la vérité en toutes les cho- 
fes qui font comprifes dans l’ünivers. 
L’autre eft nommée Ethique ou Morale^ 
parce qu’elle s’étudie à établir l’hon- 
jiefteté dans les mœurs , & qu’elle pre- 
ferit des réglés pour la conduite de 
la vie. 

De l'aftèrnblage de ces deux parties 
de la Philolbphie naift cette parfaite 
Sageflè qui donne à l’Ame fa dernierc 
perfeélion. Car y ayant en nous' deux 
racultez principales , l’Entendement, de 
laVolonté, la Sagelïé éclairé la premiè- 
re , la menant droit à k vérité , autant 
j^ue le permet la foiblejOTe hmnaine , S>c 


' E N G E N E R A L. 5 
porte l’autre dirçâiement & invariable- 
ment à rhonnefteté. 

De ce mefme alTemblage naift par une 
confequence neceiraire le plus grand 
bonheur que nous puiffions obtenir par 
les forces de la Naturejd’autant que ce- 
luy qui eft parvenu à connoitre la vérité 
des chofes , &: qui a pris la teinture des 
bonnes mœurs, n’eft point emeu,ni tou- 
ché des faufles Opinions,ni troublé par 
les paflîons déréglées , comme la plus 
part des hommes j mais joiiit d’un cal- 
me, Sc d’une tranquillité qu’on peut di- 
re eftre l’eftat le plus heureux où Ton 
puifle arriver. 

Et mefme s'il eft nereflaire pour eftre 
heureux de n’avoir point de douleur, & 
de pofteder la fanté du corpsjil eft fans 
doute que la Sagefte fournit des fecours 
pour l’etablilfement de cette partie de la 
félicité. 

De là vient qu’on ne feauroit trop 
s’étonner de. voir que tous les Hommes 
défirent d’eftre heureux j & que cepen- 
dant il y en ait fi peu qui s’appliquent à 
la Philofophie, qui feule fait les vérita- 
bles heureux^ 

Conformement à cette idée de la Phi- 
lofophie, nous la definiftbns 



^ Delà Philosophie 

fxercïce de tEîfrit par le moyen dtajucl, 
Joit que nous méditions en*nous-mefmes,fhit 
que noHS-nous entretenions rrvec autruy., 
7iow-nous faifonstmevie heureu/è-^cdX nous 
tenons qne la Philofophie confifte plû- 
•roft en l'aélion qu’en riiabitude, & que 
philofopher n’eft pas feulement raifon- 
jier en loy-mefme /mais difcourir avec 
les autres , foit pour leur enfeigncr la 
•vérité, & la vertu, foit pour l’apprendre 
di’eux , & ainli en i^ftre le maiftre, ou le 
difciple. 

La Philofopliie a donc pour fin la fe- 
licité,& le bonheur de l’Ame ; &: . ceux 
^ui font Jeunes ne doivent point diffé- 
rer de s’y appliquer , ni ceux qui font 
Vieux fo laüèr de philofopher j dautant 
que perfonne n’ell jamais trop jeune, ni 
trop vieux pouf eftre heureux , & que 
ccluy qui prétexté qu’il eft trop toft,ou 
trop tard pour philofopher, fait le mef- 
jTie que celuy qui dit que le temps de 
bien ^ heureufement vivre n’eft pas ea- 
Kcore venu , ou qu’il eft pafsé. 

Ce feroit , ce femble , icy le lieu de 
rapporter les divers Eloges que les Aiir, 
mens ont dpiïné Phüofophicj mais 

^ çeîuy de Cicéron 
Livre de fes Tufoda- 




£ N G E N' E R A H. f 
fies où il dit, que c'eft elle qui a premiè- 
rement retiré les Hommes de cette vie 
faiivage qui eftoit expofée aux voleries, 
aux injures , ôc aux malïacres , pour les 
unir fous les douces loix de la Societéÿ 
que c'eft. elle qui a donné la nailîànce 
aux Villes, vc quelle tft l'inventrice des 
Loix,des Arts,6edes Sciences,& la Mai- 
ftrelTè des mœurs. Ta Frbes pepertfii ; tu 
dijjîpatos hommes in Societatem vit a con-^ 
voca.Jîi‘^tu eos inter Je primo âomiciliis^de^ 
inde conjugiü , tum literarkm & vocum 
communione jnnxijii-ytu inventrix Leÿrniy 
tu magtfiru morum , & diJctplinA fui- 

Jii,&c. 

Il ajoute qu elle eft comme la pafture 
naturelle de nos Elprits , que c'eft elle 
qui nous eieve.aux grandes choies , & 
qui nous fait meprilér comme petites 
celles d’icy bàs,& que de toutes les cho- 
ies du monde la plus agreable,& la plus 
fatisfaifante c'eft la conllderation de la 
Nature. Efi animorum naturale t^mddam 
^uaji P abulutn conjideratio , contemplatif- 
<^ue NaturA.Erigimuryelatiores fieri vide- 
mur^humana defpicîmus^cogitamejque Su- 
pera atcjue Cœlejiiay h&c nofira ut exiguay 
& minima contemnimm. Jndagatifl ipjk 
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rerurn ttm maxîfnarum^ tum etiam occul- 
tijjîmarum hahet ohieüattonem : Si vero 
aliqHÎd occurret qttod verijîmile videatur^ 
humaniffimÀ com^letur Anîmta velu^ 
ftate. 
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CHAPITRE L 

Ve CEjpuce, 

■ A premieré choie que doit faire 
un PhyEcien en jettant les yeux 
fur cet Univers , c’eft de fe reprefenter 
un Eipace infiniment etendu de toutes 
parts en longiieiir,en largeur,5«: en pro- 
fondeur , & de confiderer cet eipace 
comme le Lieu general de tout ce qui a 
eftc produit , & comme la Table d'at- 
tente des autres produdbions que Dieu 
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peut tirer de fa Toute-puilfance. 

Ce qui nous oblige à former cette 
grande idée eft, que nous ne fcaurions ja- 
mais porter noftre imaeination /î loin au 

J 1\ 1 ^ • 

oeJa des Lieux, que nous ne trouvions, 
toujours* la porter encore plus loin & 
que fi nous fuppofions melme avec Lu- 
crèce, qu’un homme fuft parvenu à l’ex- 
iremité de l’Elpace , nous concevrions 
toujours qu une Fléché que cet homme 
auroit décochée , iroit plus avant , ou 
que ce qui Farrefteroit devroitdoncéftre 
audelàderêxtremité,cc qui cil ridicule^ 
Ce devoit eftre la penlée de S.Augu- 
ftin, lors qu’il dit qtiil faut concevoir an 
delà du Alende des EjJ^aees infinis y dans 
le/^uelsjt qhelqtiun Joutient^ue le Tout- 
puijfant r!a pu s* occuperai s*'en/ùivra, &c. 
Ojeront-füs dire y ajoûte-t’il,^«^ laSub^ 
fiance Divine qt^ils confejfent eflre toute 
entière par tout par fà prejence incorporel- 
le, fott ahfente de ces grands EJpaces qui 
/ont au delà du Monde qui n*'efi qii'un 
poinEl en comparaijon de cette infinité ? te- 
ne crois pas qjt Us fie laijfent. aller à de fi‘ 
9tains di/c ours. 

En effet, fi Dieu eft immenfe,pouvonS'- 
nous le reftèrrer dans les melmes bor- 
nes que ce Monde î Oiiplutoû ne de-- 
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vons-noiis pas admettre des efpaces im- 
' menles dans lefqiiels la Divine Subftan- 
ce foit comme cîifFufe &c répandue î Et 
s'il eft Tout-puilTantj& fa puilfance ine« 
puifable, ne doit-on pas demeurer d'ac^ 
cord qu'au de-là dé ce grancU Efpâcc 
dans lequel tous les corps qui compo.. 
lènt le Monde font placez j il y a d’au- 
tres Efpaces à placer une iniinité d'a^- 
tres Mondes cju*îl peut créer ? 

Gela eftantjdiÛinguons d'abord deux 
fortes d’Etendüe ou de dimenlion, l'une 
Corporelle ou materielle, & impénétra- 
ble que nous attribuerons à. tous les 
. ^I^orps, l’autre Incorporelle , & penetra- 
ble qui fera uniquement attribuée à l'E- 
Ipace , de qui pour cette raifon fera ap- 
' pellce Spaciale ou locale.La Corporelle 
fera la longueur , la largeur , & la pro- 
fondeur de l'eau , par exemple, de l’air, - 
ou de quelque autre corps contenu dans- 
un vailleau : La Raciale la longueur,la 
largeur,& la profondeur que nous con- 
cevons eftre toujours , & devoir necelt. < 
fairement relier entre les collez du vaif- 
ïêau, quandtnefme l'eau, & toute autre 
, corps en feroit exclus. 

Pour mieux comprendre la choie, & 
voir évidemment £a ûecelKté de cette 

A- y. 
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diftinftion j fiippofons que Dieu tire 
d^’un vaifTeau , ou d’une chambre tout 
l’Air qui y eft contenu, & qu’U empef- 
che en meime temps qu’aucun corps ne 
fuccede en fa place, ôc que les coftez ou 
les murailles ne fe brifent, & ne fe rap- 
prochefît. Ou plutoft concevons , pour 
prendre quelque capacité plus grande 

Î |ue celle d’une chambre , ou d’un vaif^' 
eau , que ce Monde fbit renfermé dans 
le dernier & le plus éloigné des Cieux, 
comme dans une grande Voûte fe rme ôc 
folide , ainfî que plufienrs Philofophes 
& Aftronomes nous l’ont voulu don- 
ner à entendre j puis feignons que Diei^l^ 
reduife au néant la Terre& l’Air, le So-^^ 
leil Ôc la Lune, ôc tous les autres corpa 
celeftes qui font contenus dans la ïu- 
perfide concave de ce dernier Ciel, fana 
qu’aucun autre corps fuccede en leur 
place , ôc fans que le Ciel le rompe j Ôc 
enfin luppofons qu’on ait marqiié deux 
poinéls diamétralement oppofez dans 
la fuperficie concave de ce Ciel. Apres 
cela ne concevons-nous pas que d’un 
de ces poinâ:s à l’autre il y a de necef^ 
fité une certaine diltance , un interval- 
le y certa quidam dijlantia , intervallum^ 
inperca^edo^ iin^ certaine longueur 
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corporelle, de une certaine ligne invifi- 
ble qui eft le diamètre de toute la régie? 
Que dans le milieu de cette ligne il y a 
un poimSfc qui eft le centre de la région, 
& qui auparavant a efte le centre de la 
Terre ? Ne concevons-nous pas enfuite 
combien la Terre , la Lune , le Soleil 
occupoient de cette région / Ne deter- 
minons-nous pas encore par noftre En-^v 
rendement les divers endroits où eftoient 
ces corps ? Et ne difons-nous pas que de 
la Terre à la Lune il y avoit tant de 
' lieiics , pareeque de Lendroit où eftoit 
Terre jufqu à celuy où eftoit la Lu- 
IWie,il y a efFedtivement encore une lon- 
gueur de tant de lieiies,& qu’on y pour- 
* roit mettre un Cvlindre de cette Ion- 
gueur ? L’on doit donc de neceftîté dî- 
ftinçuer deux fortes d’Etenduc ou de 
Dimenlion , rime qui eftant propre de 
particulière au Corps, Ibit dite Corpo- 
relle , ou materielle , & impénétrable, 
l’autre qui eftant particulière à l’Efpa- 
ce , Toit dite Spaciale ou locale » & foit 
Incorporelle, ôc penetrable. 

Remarquez cependant , que lors que 
^ novis difbns Etendue ou dimenlîon In-^ 
corporelle de rEfpace , nous ne conce- 
vons pas cette Etendue comn^ ui;ç 
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Subftance 5 oa une nature pofitive qui! 
ait fes avions , ôc Tes facilitez particu- 
lières, Sc qui foit pareille à la Subftan- 
ce de Dieu , des Intelligences , ou de 
TEfprit humain ; Car ces termes d'in- 
corporel, d'infiny , ôc autres qu'on at- 
tribue' à l'Efpace , font plutoft icy né- 
gatifs que pofitifs , en ce qu'ils ne fig- 
nifient rien de pofttif femblable à ce 
que l'on entend quand on les atrribu'e à 
la fubftance de Dieu , ou à quelque au- 
tre fubftance fpirimelle j cette Etendii'ê 
incorporelle n'eftant confidcrée que 
comme imt pure etendu'e immatérielle,- 
& une pure capacité à recevoir les" 
corps , laquelle n'eft ni Subftance , nii 
Accident ,, ni rien de tout ce qiü eft ca-^ 
pable d'agir, ou de pâtir. 

Remarquez neanmoins aufli qu’en - 
core qpe les Théologiens en parlant de 
l’Etendue ,& des Elpaces qui font air 
delà du Monde, fe fervent du terme d’i- 
maginaires, ils ne croient pas pour cela: 
que ce foit des efpaces purement. Chy— 
meriques , & dont.l’exiftence dépende, 
purement de l’imagination j car il eft 
conftant qu'ils exiftent,,& qu'ils fubft- 
ftent foit qu’on y penfe , ou qu'on n'y 
penfe pas ^ puifqu’independeiiunejit.ct 
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iioftre penféeDieii y a toujours pu, & y 
pourra toujours créa* de nouveaux 
Mondes ; mais ils les ont appelle Imii- 
ginaires, parce que nous concevons leur 
etenduë ou leurs dimenlions incorpo- 
relles à la maniéré des corporelles. 

.. Les Philofophes qui ne reconnoif- 
fent point d’autre Etendue que celle qui 
eft corporelle, fe trouvent réduits à une 
étrange extrémité j.qui eft d’aftiircr que 
les murailles de cette chambre , ou les 
Goftez de ce Ciel ne- fer oient point 
éloignez l’un de l’autre , ou lcroient 
contigus. Et quand on leur* demande la 
^raifon de ce Paradoxe , ils repondent 
qu’il Emt qiie ces chofes entre Icfqiiel- 
les il n’y a rien ne foient point éloig- 
nées l’une de l’autre, de par confequent 
qu’elles fe touchent. Que fi on les pref- 
fe , & qu’on leur demande q\ el moyen, 
il y a de concevoir, que ces murailles,, 
ou ces coftez concaves fe touchent, veu 
qu’ils font demeurez immobiles & en 
leur entier fans fe brifer. j ils difent que 
cela fe conçoit facilement parce qu’iL 
ii’y a rien emre-daix. 

le fçais bien certes qu’il n’y a rien 
entre-deux , je veux,dire rien de corpo- 
xel. Julien de. tout ce qui tombe fous les 
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Sens , rien de tout ce qui fe comprend 
ordinairement fous ce mot de Subftan- 
ce, ou d’Accident ; mais en vérité peu- 
vent-ils bien concevoir qu^’il n’y refte 
pas le mefne lieu qui y eftoit, le me fine 
efpace, lamcfmc étendue , un veritablè 
intervalle,&: une véritable diftance qui 
falTè toujours que ces murailles, ou ces 
collez ne foient pas contigus, Sc qu’ef- 
fedHvement ils demeurent dans un cer- 
tain eloignement les uns des au très, tout 
de melme que s’il y avoit toujours de 
l’air , ou quelque autre corps entre les- 
deux ? 

Et qu’ainiî ne foit , fuppofons qu’il 
fe falfe comme un Amas de Globes fo- 
lides parfaitement ronds , Sc parfaite- 
ment polis , fans qu’il y ait ou de l’air, 
ou aucun corps alentour j conçoivent- 
ils que tous ces Globes fe touchent tel- 
lement félon tous leurs poinéts , qu’il 
n’y ait entre-eux aucuns intervalles 
vuides, enforte qu’ils fe touchent mu- 
tuelkment les uns les nutres comme li 
c’eftoit des cubes , ou des pyramides 
équilatérales ? 

Il eil, difent-ils, impoffitde de conce- 
voir le Vuide. Mais ils deVroient bien 
|>lutoj[l avouer que le Vuide eft de tou- 
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tes les chofcs du Monde la plus con- 
nue 5 puis quMl eft vray qu’on a bdoin 
de preuve & de raifonneir-ent pour 
croire qu’une chambre n’cft pas vuide 
de tout corps, quand ni la yeüe , ni le 
toucher, ni aucun autre de nos Sens ne 
nous y fait point appercevoir de corps. 

Ils ajoutent , pour fe fervir d’autres 
termes, qu’il n’eft pas poffible de con- 
cevoir un Efpace , ou une Etendue fans 
. corps. Mais, je vous prie, l’air dont ur.e 
chambre eft remplie nous peut-il aider 
à imaoiner Ton étendue , êc les dimen- 
lîons?Eft-ce l’air qui fait que l’on con- 
^çoit qu’il y a vingt pieds de longueur 
d’une muraille à l’auu'e, quinze de lar- 
geur , de dix de hauteur î Tout homme 
qui n’eft point préoccupé , qui ne con- 
noit point l’air,qui ne fçait ce que c’eft, 

' ôc qui jureroit qu’il n’y a rien dans la 
chambre , en conçoit-il moins l’etcn- 
duc’N’en comprend-il pas tout de mef- 
me & très clairement les dimenfions } 
Ne fçait-il pas fans avoir egard à l’air, 
qu’il la peut ailèment mefurer en tout 
■ fens ? Que cette muraille eft éloignée 
de cette autre de vingt pieds’Qu’il peut 
mettre entre-deux une Perche qui ne fe- 
xa ni plus, nj moins longue?Et que tou 
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te la chambre n’eft capable qne'de re- 
cevoir un nombre déterminé de boif- 
feaux de froment, ou de quelque autre 
î^rain ? Certainement comme ce n^’eft. 
point l’air qui fait qu’il y ait une telle 
diftance d’une muraille à l’autre, ce. 
n’cft point l’air qui fait que nous con- 
cevons qu’il y a de la diftance. 

Il y en a qui tafehant de le debaraf- 
fer de toutes ces diflicultez , nient ab- 
fokunenr toutes nos Suppolitiohs,com- 
me autant de fîéHons pures &c impolîî- 
bles. Dieu , difent-ils, ne feauroit ainlî. 

•'y 

reduire les Elemens , & tous ces autres 
corps qui compofent ce Monde au 
néant , & faire enforte que le Ciel qui 
les auroit environnez demeuraften fon 
entier : Il faut de neceflité qu’entre les 
coftez de ce Ciel, comme entre les mu- 
railles de la chambre , il demeure de 
Tair , ou quelque autre corps qui rem- 
plilfe tout l’efpàce , ôc toute la capacité' 
qui s’y trouv e ; & les murailles fe brile- 
roient plutoft pour fe rapprocher : En. 
un mot, toutes ces fuppolitions impli- 
quent contradiction, comme il implique 
que deux & deux ne foient pas quatre 
( ce font leurs propres termes) ou qu’il 
y ait une montagne fans vallée , puif«- 
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■ «jiie, difènt-ils , fî ces fuppofitions vc- 
iioient à fe rcduire en a£te , il s'enfui- 
vroit qu'entre les coftez du Ciel, ou en- 
tre les murailles de la chambre il n’y 
auroit point de corps par la ruppoû- 
tion , ôc que neanmoins il y en auroit; 
parce qu’il y auroit entre-deux une 
ctenduc^,& une capacité avec Tes dimen- 

. fions, ce qui ne peut eftre fans corps. 

Mais pour ne m’arrefter point à leur 
montrer que c’eft preferire bien hardi- 
• ment des botnes à la Toute-puilfance 
de Dieu que de nier nos fuppofitions» 
Ôc ne vouloir pas qu’il foie aitèz puif- 

■ Tant pour anéantir une partie de ce - 
qu’il a créé , & conlèrver l’autre , ou 

, pour tirer l’air d’un vailTeau fans qu’il 
s’y introduife quelque nouveau corps, 
& fans que le vailTeau le brilc; il eft vi- 
fible que c’eft une pure pétition de 
principe , & qu’ils devroient première- 
ment nous avoir montré qu’il y a de la 
répugnance dans nos fuppofitions , & 
dans la diftindion que nous avons fait 
des dimenfions corporelles ôc folides, 
& des incorporelles & fpaciales ; qu’il 
ne fulfit pas qu’il y ait une étendue in- 
corporelle &ç Ipaciale entre deux corps 
pour qu’on les puilTe concevoir, & pour 
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qu'ils foient effe<îlivem5t éloignez l'uix 
de l'autre ; enfin L* exijfence^ou la 

maniéré d’exijîer cCun corps dépend ab- 
filument de Cexijiencâ d'un autre , ta 
rondeur, par exemple , & la concavité' du 
Ciel J ou la quadrature d'une chambre, de 
l'exijlence de l'air , ou de quelque antre 
corps de la forte : Comme fi Dieu poti- 
voit bien commencer par produire î'air, 
èc creer enfuite le Ciel, ou la chambre, 
mais qu’il luyTxift impoffible de com- 
mencer par creer ces deux corpsjôf pro- 
<ktire l’air quelque temps apres I Oit 
comme fi la fiibfiftance d'une muraille 
tirée en long ne dependoit point de ’ 
l’exiftence de l’air, mais qii’elle en dé- 
pendit abfolument eftant tirée en rondy 
QU en quatre ! 

l’avoue neanmoins qu’il pouftoïc 
peuteftre bien arriver naturellement à 
caufè de là difpofition , & de la liaifon 
particulière des parties qui compofênc 
ce Monde , que les corps qui entourent 
les murailles de la chambre les brife- 
roient, comme pourroit faire l'air par fa 
propre pefanteur , en les pouflànt par 
dehors fi elles n'eftoient foûtenucs au 
dedans par d’autres corps. Mais cela ne 
fait rien à la cKofe , & l’on ne doit pas 
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inferer de là qit"il Toit abrolumeiu im- 
poflible de tirer tout l’air de la cham- 
bre fans qu’il y refte aucun corps , on 
que s’il en avoir efté tiré les murailles 
deulïènc -fe toucher , & devenir conti- 
guës, enforte qui! ne reftaft entre-elles 
aucun intervalle ou aucui^e ctenduc; 
puifque , comme nous venons de dire, 
L^exiftence d'un corps ne dépend pas de 
celle de l'antre , & que ce ne feroit que 
' par accident,& par la force d'une caufc 
étrangère qu’elles (ê feroient brifées, 

& rapprochées, & non pas par l’impol^ 
lîbilité abfoluc du Vuide , ou d’une 
étendue incorporelle & fpaciale , qi\i 
eft ce qu’il faudroit prouver. 

, Ajoutons pour prévenir quelques dif- 
ficultez , qu’il n’eft pas necelïàire que 
l’Elpace , ou le Lieu des chofes ait efté 
créé , comme quelques-uns toutefois 
prétendent ; car ( pour ne dire pas qu’il 
eft impoffible qu'aucune chofe foit 
* creée qu’elle ne foit creée en quelque 
lieu , & qu’il eft ridicule de dire que ce ^ 
lieu foit créé en un autre lieu , puifque 
cela iroit à l’infiny ) ftippofez que le 
Globe de la Terre,par exemple,(oit im- 
médiatement entouré de cinq autres 
Globes , & qu’il foit enfuite tiré de fa 
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place : Ils diront véritablement que Irf 
Terre emportera fon Elpace avec elle 
mais cependant il efl vifîble que cet ef-- 
pace que la Terre aura premièrement, 
occupé demeurera immobile , entant 
qu‘’il demeurera entre ces Globes un in- 
tervalle aiifïî grand quT'ft fon diamè- 
tre , &c q^if ainfi , comme il n’eft pas à. 
prefent necdlaire de creer cet Eipacc 
pour y pouvoir remettre la Terre , de' 
mefme auflî il n"*a pas efté neceflhire 
qu’il ait efté créé pour l’y mettre la 
première fois. 

L’on objeûe d’ordinaire que l’Efpa- 
' ce ou le lieu ne mérité pas le nom d’E- 
lire J ou ne doit pas proprement eftre 
dit un Eftre. Cependant l’Efpace, com- 
me nous l’avons déjà fait remarquer, 
exifte foit qu’on y penfe, ou qu’on n’y 
penlè pas j puifqu’on ne l^auroit nier 
qu’au delà de ce Monde n’y ait des 
efpaces à creer , & à placer une infinité 
d’autres Mondes, $c que Dieu les y peut 
effeAivement 6c creer 6c placer. L’Ef* 

{ >ace eft donc , l’Efpace exifte donc, 
’Efpace eflrdonc un Eftre , non certes 
un Eftre comme font les Subftances, 
mais un Eftre à fa maniéré. 

Tout ce qui cft, dit-on aulïi vulgai- 
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îemem , & qui mcrite le nom d’Eftrc, 
eft ou Subftance, pu Accidcnr. Ajoûcez 
ou Lieu des Sublrâces,& des Accidens : 
Car il eft inconcevable qu\ineSubftan- 
. ce foit , qu’elle ne foie en quelque lieu; 
& d’ailleurs le Lieu ne peur cftrc ni Sub- 
ilance , ni Accident non plus que la 
Subftance , ou l’Accident cftrc lieu ; le 
Jieu eftant, immobile, incorporel, penc- 
trable, Sc incapable de toute adbion, ce 
.qui generalement ne convient ni à la 
Subftance, ni à l’Accident : Pour ne di- 
re point qu’il eft impoflîble qu’une cho- 
fe ibit ellc-melme fon propre lieu; puif- 
qu'il eft vifible que le Globe de la Ter- 
re , ou quelque autre corps poulie hors 
de l’endroit où il eftoit,n’emporte point 
Ion lieu avec foy , mais feulement qu’il 
le quitte, & pâlie à un autre. Et certes, 
le Sens-commun ne nous di(fte-t’il pas 
-que le Lieu eft different de la chofepla- 
.cée, & qu’eftant ce qui reçoit les corps, 
il eft anterieur & prefuppofë aux corps? 
Encore donc que le Lieu ou l’Efpace ne 
loir niSubftance,ni Accident,il ne lailïe 
neanmoins pas de mériter le nom d'E- 
ftre , ou , comme nous avons déjà dit, 
'd’eftre un Eftre ^ ià maniéré. Deforte 
que lorlque l’on nous preftera a & que 
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Ton nous objectera derechef j que tout 
ce qui eft , eft ou Subftance, ou Acci- 
dent, nous nierons cela , & nous foû- 
ticndrons qu’il y a une troifieme elpece 
d'Eftre ablolument differente des au- 
tres, à feavoir l’Erpacejà fçavoir le Lieu 
des Subftances j le Lieu i dif-je , qui 
ne fêroit pas Lieu s’il eftoit Subftance, 
comme la Subftance ne fer oit pas Sub- 
ftan ce. fl elle eftoit Lieu. 

ft nous preftè encore davan- 
tage, &qi4éïi nous vueille obliger à ex- 
pliquer encore plus clairemét que nous 
n’avons fait la nature de cet Eftre : 
Nous répondrons E^remicrement que 
nous Ta vous allez expliquée par nos 
Suppofltions, 8c par nos raifonnemens, 
& lorfque nous avons dit par plufieurs 
fois que l’Efpace eft une certaine éten- 
due qui fait que deux chofes font éloig- 
nées l’une de l’autre , que c’tft une cer- 
taine capacité à recevoir les corps. Sec. 

Secondement que dans les demandes 
qu’on fait il y a de certaines bornes au 
delà defquellcs on ne doit point pouf- 
fer un Philofophe j car quand apres 
avoir efté bien prelle , il a enfin dit ce 
qui eft de plus connu, 8c ce qui eft fup- 
pofe comme un Principe clair & evi- 
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dent par foy, il ne doit, ni ne peut faire ‘ 
autre ciiofc qu'un cercle. Par exemple, 
lors qu en raifonnant de la nature de 
l’Homme J de celle de la Subftance , & 
de celle des Modes , on l’a réduit à dire 
que l'Homme eft un Animal raifonna- 
ble , ^que la Subltance eft ce qui fLibliftc 
par foy, que le Mode eft la manière d’e- 
ftre d’une cliofe j ft on le prdïè davan- 
^ rage, il faut demeiirer d’accord qu’il ne 
doit , ni ne peut repondre autre choie 
linon qu’un Animal raifonnablc eft un 
Animal qui raifoiinc, ou qui eft raifon- 
nable, que ce qui fublifte par loy eft ce 
qui fublifte par foy, qu’une manière d’E- 
ftre eft une maniéré d’Eftre , qu’eftre 
droit o’eft eftre droit , qu'eftre couché 
c eft dire couché , qu’eftre en mouve- 
ment ou palier d’un lieu à un autre c’eft 
paftèr d’un lieu à un autre , &c. Il ne 
peut point , dif-je , repondre autrement 
que par une elpcce de cercle} parce qu’il 
en eft venu à ce qui eft de plus connu, 

Sc à ce qui eft Euppofé eftre comme un 
premier principe clair & évident par 
foy;. Ainlî je foûtiens que lî ^res que 
nous avons fait concevoir ,1’Elpace ^ Sc 
que nous en fommes venus à dire que 
1 E^ace eft une certaine etenduë qui 
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Fait que deux chofes font éloignées Tih 
ne de Fautrejque l’Efpace eft le lieu des • 
choies, ôcc. Ton s’oppiniatre à Jious de- 
mander , mais qu'eft-ce donc enfin que 
ce lieu des ,chofes ? Nous ne devons, ni 
ne pouvons dire autre chofe finon que 
Je lieu des chofes eft le lieu des choies, 
n’y ayant rien de plus clair & de plus 
manifefte que cela , rien de plus connu 
que l’Etendue qui eft dans une cham- » 
bre,rien de plus évident que cettejeten- ' 
duc eft le lieu des corps qui font dans 
cette chambre, 3c que quand il ne refte- 
roit aucun corps dans la chambre , il 
ne laiftlroit pas d’y relier de l’Etendue. 

Si toutefois quelqu’un veut abfolu- 
ment foûtenir que le nom de Rien fe ‘ 
peut en quelque façon , ÔC impropre- 
ment attribuer à l’Elpace , entant qu’il 
donnera le nom de Rien à tout ce qui . 
n’cft ni Subftance , ni Accident j je ne 
difputeray pas fur une queftiô de nom, • 
pourveu qu’en mefme temps il demeure 
d’accord que ce prétendu Rien foit une 
vraye ôc effective etendue qui fait que 
deux chofes font, éloignées rune de 
l’autre, que cette etenduë eft immobile, 

. qu’elle a des parties, ou, fi vous voulez, 
des endroits dont l’un n’eft effeélive- 

menc 
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ment pas l’aiuiT, &c que c\ft le vérita- 
ble lieu des chofes. 

le pourrois ajouter que ceux qui 
confondent l’Efpace avec le Corps , ou 
qui ne recônoiilcnt point d'autre éten- 
due que celle du corps,&: qui d’ailleurs 
foutiennent que le Vuide eft abfolu- 
meut invpofiible , fe trouvent réduits à - 
d’erranges inconveniensjà fçavoir d* ad- 
mettre une Subftance corporelle qui 
remplifle tous les Efpaces polEbles , ou 
plutoft qui loit elle-mefme l’Efpace , & 
foit par confequent d’une etcndüe infi- 
nie 3 ôc de foûtenix (dé crainte d^eftre 
obligez d’admettre du Vuidc ) que Dieu 
avec toute fa puifiance ne feauroit dé- 
truire ou annihiler la moindre partie 
de cette fubftance , & qu’ainfi elle eft 
indépendante de Dieu -, ce qui n’eft nul- * 
lement à appréhender dans noftre Opi- 
nion qui tient que le Vuide eft poflî- 
ble 3 & que l’Efpace n’eft qu’une pure 
capacité à recevoir les corps , laquelle 
n’eft ni fubftance , ni accident , commç 
il a déjà efté dit plufieurs fois. Mais 
c’eft trop s’arrefter fur cecyrConcliions 
plutoft avec les Théologiens , que puis- 
que Dieu peut creer des Mondes au de- 
là de celiiy-cy , il doit y avoir des Efpa- 
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poiu'roit tantoft fuivre,& tantoft aban-» 
donner le corps placé , & ainfi une 
chofc pourroicîe mouvoir , & ne chan- 
ger point de place , fon lien, par exem- 
ple, ne la quittant point, ou ne fe mou- 
voir point , 6c changer de place , fon 
lien la quittant , & l’abandonnant ; ce 
<jui détruit la notion commune , Ôc qui 
eft auffi ridicule que il on difoit qu'un 
Poilîon qui feroit retenu fixe Sc immo- 
bile au milieu d’une eau courante , (c 
mouvroit , ou qu'eftant emporté avec 
toute l'eau d'un fleuve , il ne fe mou- 
vroit point. 

Cela fuppofé, nous tenons que la fii- 
pcrficie du corps environnant , de l’air, 
par exemple , de l'eau , ou autre , 11 c 
peut pas dire le véritable lieu des cho- 
ies, parce qu'elle n’efl: pas immobile, ou 
que l'immobilité qui eft la marque ef. 
lentielle du lieu ne luy convient pas, ' 
loint que la fuperficie du corps envi- 
ronnant eftant elle-ineliTie en quelque 
lieu , 6c qu'eftant ridicule de dire qu'ua 
lieu foitdans un licu,puilque celairolt à 
Tinfini , il eft r idicule de dire que la fu- ^ 
perfide foit le lieu. Il n'y a donc que le 
feul Efpace , tel que nous l’avons décrit 
avec fes dimenlions incorporelles^qu'oâ^ 

B X 
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ijiioy elle efl; dite plus , ou moins s oti 
egalement diftante d’un certain autr-t 
lieu ; il eft évident que nous répondrons 
aifcmcnt à toutes ces queftions, en fu^- 
pofant que l’Efpace, ou les diverfes par- 
ties^ d’Elpace qu’occupent les corps lont 
immobiles, & que la Mobilité convient 
feulement aux corps placez Sc il n'y 
auraperfonne qui ne comprenne qii'uri 
corps eft dit demeurer dans im mefinc 
lieujparçe qu’il ne quitte point la partie 
immobile dé l’efpace qu’il occupe > & 
qu’au contraire* une chofe eft dite paf- 
fèr d’un lieu à un autre , parce qu’elle 
quitte cette partie d'efpace qu’elle occu- 
poit , & qu’elle eft fuccelfivemcnt ap* 
pliquée à diverfes parties immobiles de 
i’Efpace : Et il en eft de mefme à L’egard 
des autres queftions. 

Ajoutez qu’ayant une fois compris 
que l’Efpace eft incorporel , & pene- 
trable , l’on conçoit aifement ce princi- 
pe , Loetts eft commenjuraiw locato , que 
le Lieu doit repondre parfaitement au 
corps placé ; preeque les dimenfîons 
du corps pénétrent celles de l’Efpace,& 
qn’ainft chaque partie du corpsi foit in- 
térieure J foit extérieure ,, répond à cha- 
que partie de l’efpace j ce qui ne fè peut 
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réduits , lorfque ne voulant pas recon- 
' noitre l'Efpace pour le Lieu des cho- 
ses , par où ils fe fcroient tire^ de tou-* 
tes ces difficLikeZjils font contraints de 
refufer un lieu an corps le plus noble 
de l'Vnivers. Mais voyons quelles ont 
elle les raifons d’Ariftoce. 

Quoy que fes Interprétés avoiien^ 
qu’il a combattu l’Efpace très obreure- 
rneiit ; fi Ton peut toutefois tirer quel- 
que lumière de fon texte , fa principale 
raifon eft, que fi le Lieu eftoit une mefi 
me chofe que TEfpace avec fes trois di-» 
menfions , il s’enfuivroit que le corps 
placé le penetreroit avec luy félon tou- 
tes les lîennes,&: qu’il feroit comme di- 
, yiféjinfiniment, les dimenfions de l'un 
entrant dans celles de l’autre,ce qui ^ 
dit-il 5 abfurde J veu que les dimenfions 
ne fe peiietrent point , & qu'il n'y x 
point de divifion infinie. Certes, fi l'Ef- 
pace eftoit corporel , &c que fes dimen- 
fions fulfent corporelles , cette raifon 
pourroit avoir lieu , puis qu'il eft vray 
que deux corps ne fe pénétrent point 
naturellementimais nous avons dit plii- 
fieurs fois que les dimenfions de l'El> 
pace font incorporelles ,oC cela eftant, 
rien n'empefche qu'elles ne fe pene- 
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tient avec les corporelles. \ 

Il y en a qnelques-nns qni veulent 
premieremêt que nous oftions par l*£n- 
teiidemêt tout cet efpace que nous pré- 
tendons qui demeure dans un vailîèaii 
tout corps en eftant tiré , puis ils font 
leurs raifonnemens. Mais ils veulent 
une choie que nous ne fcaiirions obte- 
nir de nous-mefines. J puilquc hEn ren- 
dement ne fcauroit concevoir qu'il ne* 
lefte toujours le mefme efpace entre les . 
collez du vafe , ou que cet elpace puilTè 
en aucune maniéré pafl'er ailleurs. Ils 
demandent lî l'Efpace ne peut pas ellre 
dit un corps , puifqu’il a une triple di- 
menlîon ? Mais nous, leur avons répon- 
du que non 3 de que le mot de dimen-t' 
lion ell une chofe plus generale que le 
corporels & l’incorporel , entant qu’ii 
convient à l’uii &c à l’autre. 

C’ellpourquoy quand ils objeélent 
que l’Elpace ou l’intervalle ell une quâ- 
tité , ôc que toute quantité peut ellre 
divifée ; il faut encore leur repondre 
qu’il y a une quantité corporelle, une. 
quantité incorporelle, que le propre de 
la corporelle ell de pouvoir ellre divi- . 
lee , de que l’incorporelle ne pouvant 
ellre ni divifée, ni difeontinuée , fi l’on. ‘ 

I 

I 
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fc peut fervir de ce terme , nous pou-- 
vous feulement deiîgner qu’une telle ’ 
partie n’cft pas cette autre partie. 


CHAPITRE 1 1 F; 

Z>/# infe^ Arable du Lieu, ^dû‘ 

C Eternité. 

S Aine Auguftin a' eu raifon de dîrè,< 

Si perjo'ûne ne me demande ce c^ue' 
que le Temps, je le fiais \ mais fi l*'on' 
me demande que P explique fit nature , je 
rien fiais rien Sc certes bien que nous 
n’ayons pas, ce femble, beaucoup de 
peine à concevoir ce qui eft lignifié par 
ce mot de Temps , lorfque nous enten- 
dons dire il y a long temps , ou il y æ 
peu de temps , il eft neanmoins éton- 
nant de voir où nous fommes réduits- 
quand nous le voulons définir par fon- 
Genre , & par fa Différence ; d’ou vient 
que lorfque Cicéron dit qu’il eft diffici- 
le de définir le Temps en general , peu: 
s’en faut que je ne difê qu*il eft abfolui 
ment impoffible j tant il eft difficile de 
trouver une définition qui fatisfalfe.- 
Or cette difficulté 11e vient apparem-' " 
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ment que de ce que l’on pofe comme’ 
|)Our un fondement general &c conftanta. 
que tout ce qui eft,oii qui peut eftre ap- 
pelle Eftre, ou Chofe, eû ou Siibftance,. 
ou Accident , 6c que n’eftant pas poffi- 
ble de foû tenir que le Temps loit une 
Subftance,on le prend incontinent con- 
ïïie Cl c'’ejQ:oit quelque Accident exiftant.' 
dans les chofes corporellesÿau lieu que 
û c'eft quelque chofe j.ce doit, ce fem- 
ble, eftre comme le Vuide quelque chofe 
d’incorporel , & indépendant de l’exi- 
ftence de quelque choie que ce foit. 

Et defait,comme il y a un Efpace incoc» 
porel, qui bien qu’il foit appelle imagi- 
naire , eft neanmoins ce en qrioy conli- ‘ 
fie uniquement la nature du lieuj. ainfi iL- 
femble qu’il y a une certaineDur.ee in- 
corporelle ou indépendante des corps,.,- 
qui bien qtt’elle foit appellée imaginai- 
re, eft neanmoins aufli ce en quoy con- 
‘ ftfte uniquement la nature du Temps.. 
Car comme cet Efpace,outre quil eft le 
lieu du Monde,. 6c de toutes fes parties,, 
eft encore diffus de toutes parts lans au- 
cunes limitesjainli on conçoit que cette 
durée , outre qu’efle eft le temps du. 
Monde, 6c de toutes les choies qui exi- 
üent au dedans de ruy,,a encore efté dif-^ 
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fiife ou répandue avant que le Monde 
^ fiift , fans avoir jamais commencé , & 
qu’elle d'oie continuer de fe répandre - 
fans jamais finir, quand mcfiiie le Mon- 
de (croit détruit. 

C’eftpourquoy , comme nous im agi* 
nous les chofes incorporelles par rap- 
port aux corporelles , pente ftre fuffira 
t’il de dire , que de mefme que dans les 
chofes corporelles il y a deux fortes de 
diffuiion, d’etenduéjou de quantité, ^li- 
ne permanente,commela grandeur,rau- 
- tie fucccfîîve comme , le’ mouvement;, 
il y a de mefme deux fortes de quantité 
dans les chofes incorporellcsjrune per* 
manei:te , fçavoir eft le Lieu ou l’Eipa- 
ce, l’autre fuccefïîve, à fçavoir la Durée 
ou le Temps, enforte que de mefme que 
iTlpace a efté definy plus haut une 
Etendue incorporelle,& immobile,dans 
laquelle l’on peut de telle maniéré de- 
iîgner de la longueur, de la largeur ,, Sc ' 
de la profondeur , qu’il puifl'e eftre U- 
lieu de quelque chofe que ce foit 3 de 
mefme la Durée piiillè eftre definie une 
Etendue incorporelle, & coulante,dans 
laquelle l’on peut de telle maniéré de- 
(îgner le prefent , le pafle , ôc le futur, 
qu’elle puiftè eltte le temps de toutes 
thofes. 
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Les Stoïciens ont. eu cette penfée, ÔC 
tlle me (emble bien plus raifonnable . 
que celle d’Epicnre , & autres qui ont 
cru que le temps ne feroit point s'il n'y 
avoir point de chofes qui diiralïlnt par. 
le temps , ou melîne fi noftre Entende- 
ment ne concevoir point qu'elles durafir 
fent.Car nous concevons qu'avant qu'il 
y euft, des choies , le temps s'ecoqloit 
ce qui ell caufe que nous difons que 
Dieu les a pu produire plutoft ( c’eltjà. 
dire long tempsjou peu de temps, ou de 
toute Eternité ) qu’il ne les a cfFcâ:ive^ - 
ment produitesi & maintenanr qu’il y a. 
des chofes qui exiftent,nous concevons' 
qu’il coule de mefme teneur qu’il faifoir 
avant qu’elles full'ent , & que fi Dieu 
reduifoit. toutes chofes au néant , le 
temps ne‘ lailfcroit pas de couler ; Sc 
nous concevons encore enmefine temps 
que fi Dieu les. vouloit reproduire apres, 
les avoir détruites il y. suroît ou un 
long temps, ou peu de temps entre leiuk 
deftruélion , & la reproduction. 

Ce qui nous fait de la peine eft,qu’e^« 
core qu’il nous femble qvie nous par-i» • 
lions proprement , &.que nous conce- 
vions ce que nous difons toutes les fois 
que. nous difons le tem£s coule a. un. 
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temps fuccede à l'autre , le temps s'ap- 
proclijejlè temps viendraj&c.noiis fom- ^ 
mes neanmoins- etonnez , lorrqnc vou- 
lan s- montrer k flux du temps , la fnc- 
ceflîpn dit temps, &c. nons-nous apper- 
. cevons que tout noftre difcours n’a efté 
que métaphorique , ôc que Ton ne peut 
point montrer avec le doigt le flux du 
temps , comme Ton fait celuy de l'eau: 
Mais comme nous ne pouvons parler 
des chofes incorporelles que par analo- 
■ gie aux corporelles , il nous doit fuffi- 
re, fl,comme nous concevons le flux de 
l'çau lorfque fes parties coulent par or- 
dre, ou les-unes apres les- autres , nous 
concevons pareillement le flux du 
tempsjlorfque fes- parties pallèiit fuc- 
eefîivement ^ ou de meflne façon les 
unes apres les autres.. 

Il eft neanmoins plus convenable de 
comparer le temps avec la flamme d'u- 
ne chandele, dont l'eflènce conllfte tel- 
lement dans L'ecoulement qu’ellejeft au- 
tre à chaque moment & *n'eft jamais 
plus celle-là mefine qui a efté aupara- 
vaiit,ni celle qui fera par apres j car la 
nature du temps conftfte aulïï tellement- 
dans l’ecoulement que tout ce qui s'en 
•cltecaulé n’eft. plus à prefent , & que 
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tout ce qui s*en doit ecouler n’tft poihr 
J encore. Et partant on peut dire , que 
comme toute la flamme ne laiflè pas 
d^eflre quelque chofe de corporel, ôc de 
continu , quoy que chacune de Tes par- 
ties foit momentanée j ainfi le temps 
coniîderé félon Ton tout ne lailfe pas -- 
d’tftre quelque choie d'incorporel,& de 
continu , quoy que chacune de fes par- 
ties foit momentanée, ou plutoft le mo- 
ment mefme qu’on appelle & le main- 
tenant, & le prefent. Car comme cha- 
que petite flamme prefente eftant con- 
. jointe avec celle qui précédé immédia- 
tement, &c avec celle qui luit immédia- 
tement aprcs,il fe fait une continuation 
du tout y de mefme chaque momeut de 
temps ayant aulïi connexion avec eeluy 
qui précédé immédiatement , & eeluy 
qui îliit immédiatement apres, il le for- 
me de là une fuccelîion continué du 
tout. 

C’eftpourquoy , lorfquel’on ohjede 
que le temps n’cfl: rien , en ce qu’on dit. 
qu’il efl: formé du pafle, du prefent , dc 
de l’avenir , ce que cependant le palFé 
n'efl: plus, l’avenir n’eft pas encore , ôc 
le prefent s’evanoiiit -, l’on peut répon- 
dre qu’il en tft de mef comme li l’on- 
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©F>jc£boit que la flamme n"eft rieri,en ce 
que tout ce qui çn a précédé n'eft plus^ 
que tout ce qui en fuivra n'tft pas "en- 
core, & que ce qui en efl: prefent s'éva- 
nouit. Mais c’efl: faire un Paralogifme 
que de confiderer les choies fiiccellives- 
de lamefme maniéré que les permanen- 
tes, veu qu'elles font abfolument diflè- 
rentesj, 6e c'cft chercher dans la nature- 
des chofes fuccelîives ce qui n'y efl: 
point , ôc qui feroit qu’elles ne feroient 
pas fucceflives s’il y pouvoit eftreipuif- 
que fi. vou? fuppofez que leurs parties- 
s’arrtftent , qu’elles ne coulent pas,, 
qu’elles demeurent fixes & imrnobjles,^ 
vous les faites permanentes.. 

' Mais il n’y a en effeéf rien que de per- 
manent?ll faut avoiier que rien n’eft en. 
effet pcrmanemment que ce qui eft per-< 
mancntj mais que ce qui eft.lucceiîif eft 
eifeétivement aufïi à fa maniéré , à fça- 
,voir fuccefïivement. Car comme la na- 
ture de celuy-là confifte en ce que fes 
parties foient enfemble „ 6c que l’on 
puiflé dire du tout plufieurs fois de fui- 
te, il efii il cfi, il ejlÿ de mefine la nature 
de celuy-cy confifte en ce que fès par- 
ties ne foient pas enfemble, & que l’on 
puilfe dire fèiüemem du tout conjointe- 
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ment, qtiiL a eïic ^ efiy ejitil fera\~ 

Et cela vient de ce que nous n’avons 
pas un Verbe par lequel nous puifïionS' 
lignifier toute fon exiftence enfemble, 
laquelle n’eftant pasy ni ne pouvant pas 
eftre tout d\in coup, eft non feulement ■ 
contenue fous le prelent mais encore 
fous le' pafle, & f avenir. 

Il ne faut pas. toutefois trop s^arre- 
fter fur cecy , & ce d’autant plus que 
l’on petit s’imaginer que c’eft une que- 
ftion de nom; & il fufht d’obferver qiie^ 
Pofidonius en- a ufé fort fagement,lorf- 
que ne voulant pas trop s^’attacherà ce^- 
(ubtilitezjil a dit que ce temps qui s’a|>- 
pelle prelènt , ne fe doit pas prendre 
trop etroitement, ou comme un poilnSt 
mathématique ,.mais plus Iargement,Ôc 
pour le plus petit temps qui puiilè tom- 
ber fous le Sens, dans leqilfel ce qui eit 
fiitur , & ce qui eft pâlie foient joints \ ■ 
veu que nous difons ordinairement , &- 
que c’eft mefme parler proprement, que 
de dire, le jour prefent, l’année prefen- 
te , le lîccle prefent, & autres lembla- 
blés. 

Or je ne vois pas comme Ariftote aît^ 
pu dire que le Temps eji le nombre ou la\ 
mejure du mouvement qui nejeroit pointf 
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1 _ s'il ny avoir per/orme qui le nomhrafl\\tw. 
que le temps (quelque chofe qinl puii- 
lê eftre)&foit qu on le nombrejou qu'on 
R€ le nombre pas , ne ’laiire pas de cou- 
» lcr , & avoir fes parties anterieures , & 
poftedeures. Il eft bien vray que les 
kommes en dellgnant , diftinguant , 
mcfurant'le temps , fe fervent des par- 
ties de quelq-ue mouvement , & prin- 
cipalement du Celefte , & quils les aju- 
- lient , & les content , mais le temps ne * 
dépend point pour cela du mouvement, 
ou de fes parties foit contées , Toit non- 
, contées \ veu principalement qifil a ellé 
avant le mouvement celefte mefme , & 
que nous comprenons très clairement 
que bien qu'il y ait plulleurs mouve- 
niens celeftcs , il ne s’enfuit pas pour 
cela qxfil y ait plufieurs temps j ou que 
ü Dieu creoit pfufieurs Mondes , & plii- 
fieurs Cieux mobiles , cette création ne 
feroit pas multiplier le temps:Le temps 
donc n’eft point le nombre , ou la me- 
flire du mouvement, mais plutoft un cer- 
tain flux indépendant 8>c du mouvement, 
& du repos, & auquel un nombre innom- 
brable de mouvemens dilFerens peuvent 
correfpondre. Et certes , bien loin que 
Je temps foit la mefure du mouveinenr 
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cekfte 3 au contraire le mouvement ce-- 
klle mefme eft la mefure du tempsy 
quand ce ne feroit que par cette raifon,. 
que la mefure doit eftre plus connue - 
que la choie mefurée. 

Et nous ne fommes pas les feuls qui 
avons cette pensée de la nature du ' 
temps jArihote en a foupçonné quelque 
choie , aulîi bien que ceux qui diftm- 
guent & reconnoillènt un temps qu’ils 
appellent imaginaire j car ils admettent 
auîii qu’avant que le Ciel fuft créé il a* 
coulé un certain temps félon lequel ils 
awiicnt que le Monde a pu eftre fait - 
avant qu*il ne l’a cfté efifedivement , le- 
quel coule pendant que le Monde eftj& 
qui couleroit encore quand il cellèroit 
d’eftre.Mais conuneils font préoccupez,, 
ils en reviennent incontinent à dire , 
qu’outre le temps imaginaire , il faut' 
qu’il y ait un certain temps qu’ils ap- 
pellent véritable & reel f comme pour- 
roit eftre celuy qu’a definy Ariftote) qui ' 
ait commencé avec le mouvement du 
Ciel,6c qui cefte d’eftre lors que le mou- 
vement celle. le dis préoccupez j car à. 
€onftde-rer la chofe ferieufement, je ne. 
vois pas qu’il y ait d’autre temps que ce- 
luy qu’ils appellent imaginaire , ôe le- 
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^iicl fis ne fcauroicnt nier n'avoir pas 
coule lors qu'autrefbis le Ciel eftant ai- 
refté losiié combattit quelque temps 
avec les Rois des Amorrhéens. 

Mais pour voir cecy plus clairement, 
reprenons la comparaifon que nous 
" avions commencé de faire entre ce 
temps ou cette durée imaginaire , le 
lieu ou refpace qu'on appelle aulîi ima- 
ginairejpuilque Platon mefme a recon- 
nu qu'il y avoit beaucoup de rapport 
entrei'iin & l'autre,lorsqu^ayanr diftîn- 
gué en cin^ Genres toutes les chofes qui 
font réputées Eftre proprement , il en 
1 ajoute un iîxieme qui eft de celles,dit-il> 
qui font prefque,comrae le Vuide , & le 
Temps , f Jmt » tanquam Inane^ 

tanqtiam Tempm , conflderant de mefme 
que nous faifons le Lieu > & le Temps ' 
comme deux genres differens du refte ~ 
des choies j reprenons , dis-je , la com- 
paraifon que nous avions commencé de 
‘faire entre le Temps , le Lieu j car il 
' eft certain que la connoilïànce que nous 
avons déjà de la nature de ce dernier 
nous peut beaucoup fervir pour celle 
que nous délirons avoir de la nature du 
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fon eteiîdiie n’a ni bornes , ni limites^ 
ainiî le Temps confideré félon toute ^ 
la iicnnejii’a ni commencement jiii fin. 

Et comme chaque moment de temps 
quel qu’il puiife eftre , eft le mcime par 
tout, ou entons les. lieux f ainfi chaq-ue 
portion de lieu quelle qu’elle fok , de- 
meure toujours la mefmc en tout temps, 
ou correfpond à tous les temps. Et 4e 
mefine encore que le lieu demeure tou- 
jours immobilement le mefmc foit qu’il 
y ait quelque chofe dedans , ou qu’il 

• n’y ait rien j ainfi le temps coule tou- 
jours de mefine teneur , {oit qu’il y ait ' 
quelque chofe qui dure dans ce temps,-** 
ou qu’il n’y ait rien , & {bit que cette 
chofe fe repo{è,ou fe meuve,ou qu’elle {e ^ 
meuve plus vifte,ou plus lentement. Et 

* comme le lieu ne peut eflire interrompu 
bat. aucune force , mais demeure immo- 
bilement continu’ôc toujours le mefmei<^ 
ainfi le temps ne peut eftre arrefté , & . 
pour ainfi dire , fufpcndu par aucune^ 
force, mais va coulant toujours fans que 
rien le puiife empefeher.. De plu s,com- 
mc Dieu a choify une certaine partie du 
lieu ou de l’efpace immeufe dans laquel- 
le il a placé le Monde ; de mefine il a 
choify nue certaine partie déterminée 
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du tempsinfiny dans laquelle il a voulu 
que ce Monde exiftaft. Et de mclme 
que chaque corps particulier ( ou cha- 
que choÆ , pour parler plus générale- 
ment ) entant qu elle eft ou icy , ou là, 
occupe une certaine partie de Eefpaceou 
'*• du lieu du Monde j demefîne aulîî cha- 
que chofe, entant qu'elle exifteou main- 
tenant , ou alors, s'attriblie ou s'appro- 
prie une partie determine'e de cette duree 
generale du Monde. En outrc,comme 
à raifon du lieu nous difons par tout , & 
enejuelijue part ; ainiî à raifon du temps 
nous difons toujourSySc en quelque temps, 
- Partantjcommec'eft le propre des chofes 
crées d’eftrej feulement en quelque part 
hi raifon du lieu , & en quelque temps à 
raifon du temps; de mefme il appartient 
AU Créateur d'eftre par tout , à raifon 
du lieu, & d'eftre toujours , à railon du 
temps; d'ou vient que ces deux in/ignes 
attributs luy conviennent, afçavoir l‘Im- 
menftté , par laquelle il eft prefent en 
tous lieux , i& rÉterniré, par laquelle il 
rubfifteen tout temps. Enfin comme 
le Lieu a fès dimennons permanantes 
aiifquelles la longueur, la largeur, & la 
profondeur des corps s'accorde & con- 
vient J aiiifl le Temps a fes dimenftons 
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fucceffivesaufqucllcs le mouvement des 
corps s^accorde 3c convient pareille- 
ment. Et de là il arrive que comme 
nous meiurons la longueur du lieu par 
la longueur d’une aulne , par exemplej 
aiïrfinoLismefurons le flux du temps par 
le flux d’une Horloge, 3c que n’y ayant 
aucun mouvement plus general , plus 
conftant , 3c plus connu que ccluy du 
Soleil , nous prenons ce mouvement 
comme quelque Horloge generale pour 
mefnrcr le flux du temps ; non que lî le 
Soleil femouvoit plus ville, ou plus len- 
tement, le temps auflicoulaft a caufe de 
cela plus ville ou plus lentement , mais 
tel que s’ell trouvé le mouvement du So. 
leil , nous l’avons pris pour mefurer le 
temps li ce mouvement du Soleil euft 
ellé deux fois plus rapide, le temps n’en 
auroit pas pour cela coulé deux fois plus 
ville , mais feulement l’elpace de deux 
jours euft autant valu que celuy d’un, 
jour d’aprefent. 

Tout cecy nous fait voir que le temps 
n’ell pas dépendant du mouvement , ou 
n’ell pas quelque chofe de pollerieiir 
au mouvement ; mais lèulement qu’il eft 
indiqué par le mouvement comme la 
chofe mefurée l’ell par la mcfure<, Et 
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parcequc nous ne pourrions pas fçavoir 
combien il fe fcroic pafsc de temps pen- 
dant que nous faifons quelque chofejOu 
que nous ne faifons rien } nous-nous 
fommes trouvez obligez de prendre 
garde au mouvement celefte,afin que fè« 
Ion fa quantité , nous pûffions détermi- 
ner combien de temps il s*eft écoulé. E t 
parccque d’ailleurs ce mouvement nous 
lembloit ordinairement difficile à obfcr- 
ver , on a accomodé le inouvcnvent de 
certaines chofes qui nous font familie- 
resjcomme celuy de l^eau, de la poudre, 
des roues , & des quadrans au mouve- 
ment celeftejafin qu'eftant aifé de pren- 
dre garde à ces derniers , nous pûffions 
juger de celuy du Ciel, ôc du temps ; 6c 
c*eft pour cela que je viens de dire que le 
Ciel eft une elpece d’Horloge generale, 

£n ce que toutes les noftres rimitentau- . 
tant qu’il eft poffible,& que nous-nous 
en fervons à la place de celle-là qui eft 
moins connue. Et c’eft encore pour ce- 
la que voulant prouver plus haut que 
le temps eft indépendant du mouvement 
celefte , j’ay fait prendre garde qifon 
conçoit que le tenms coule toujours de 
la melme façon , foit que le Ciel fe re- 
pofe , ou qu’il fe meuve j 6c que pour 
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exemple j*ay infiniié ce que l'Hiftoire 
Sainte rappote de Josüé. Car il n'y a 
certes perfonne qui comprenne qu'il - 
n’ait point coulé de temps pendant que • 
Josüé combattoit avec les Amorrhéens 
(quoy que le Ciel fuftpour lors arrefté) ' j 
& qu’il ne fe foit pafsé prefque autant 
d’heures qu’il en faudroit pour un jour 
entier ; veu que la Sainte Ecriture nous 
marque II ny revoit point eu de jour Jt 
long ni devant ^ni apres, qu’il n’eft pas 

pofîible d’entendre autrement cette lon-^ ! 
gueur que parle flux, du temps. ' 

En efFed j fuppofez maintenant que 
le Ciel foit en repos ( puifqu’il eft vray 
que Dieu le pourroit arrefter ) ne voye;z 
vous pas que le temps coiileroit comme 
ü le Ciel fe mouvoit î Que fi vous de- 
mandez comment il y auroit donc des 
. heures fi le mouvement du Ciel ne les ' 
diftinguoitîjereponsqu’il y en auroit, | 
non pas qif elles fulTent en effet diftin- 
gnées par lemouvement du Soleil, mais 
parce qu’elles le pourroient eftre par le 
mouvement du Soleil qui le pourroit 
faite pour lors(& elles pourroient mef- 
me eftre diftingnées par le mouvement 
d’une horloge d’eau, ou de quelque au*, 
tre machine de la forte ) Ainfi aious di- 

fous i 
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ïons que le Monde a pu eftre créé rail- 
le ans auparavant qu’il ne l’a efté effedii-' 
vement , non pas que les jours fulfenc 
pour lors diftinguez par divers circuits 
du Soleil ferablables à ceux qui/e font 
aprefent ; mais parce qu’il a coulé un 
temps dont les ciraiits du Soleil tels 
qu’ils font prefentement , eulîènt pu 
eftre une commode mefure. Et ne dites 
point que tous ces temps font imagi- 
naires,car il eft impoffible de compren- 
dre que celuy qui coule lorfque le Ciel 
le meut , foit d’une autre nature. 

Au refte nous devons , ce lèmble, icy 
ajoûter ces trois ^iuots en faveur du 
Lieu ou de l’Efpace , qu’encore que le 
Parallelifme de l’Elpace , & du Temps 
que noftrc Autheur vient de faire, foit 
quelque chofe d'admirable , il femblc 
neamnoins que le Temps nous demeure 
toujours beaucoup moins connu que 
, TEfpacej comme h l’Efpace avoit quel- 
que chofe de plus reel , & de plus etfe- 
èdi y pu de moins Imaginaire quek 
Temps. 
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' CHAPITRE. IV. 

\ . 

• ^ ' 

I>e l'Eternité. 

'«/ 

I L n’eft pasjce femblejpofîîble de com- 
prendre l’Eternitc autrement que cô- 
ine une certaine Duree perpétuelle j qui 
n’eft autre chofe que le temps que nous 
venons de décrire entant qu’irn’a ni 
commencement, ni fin ; cependant on 
nous objeéle d’abord qu’il y a grande 
différence entre le Temps, &; l’Eternité, 
en ce que le Tempes eft fuccefiif , qu’il a 
des parties anterieures,&pofterienres,& 
qu’il eft dans un certain écoulement per- 
pétuel J au lieu que l’Eternité eft roiite- 
enfemble, qu’elle n’a ni pafsé,iîi avenir, 

& qu’elle eft feulement le prefent,& un 
certain maintenant immobile j car l’on 
confidere extrêmement cette définition 
de Bo’cce, par laquelle l’Eternité eft dite . 

ne pojfejjion parfaite, & tottte-en/èmble 
é^une vie qui ne peut avoir ni commence^ ■ 
ment, ni fin j c’eftpourquoy il nous faut 
principalement remarquer deux chofès. 

La premiere,que Platon que quelques- 
uns des Pçres ont imité , de du Tymce, 
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(duquel Boëce a tiré fa définition , a pris 
TEternité non pas feparement de toute 
fiibftance , ou precifement pour une ef- 
pece de duréc,mais conjointement avec 
la chofe mqlme qui cft eternelle , fça- 
voir la Subftance divine,qu’il veut d’ail- 
leurs n’eftre autre chofe que l’Ame du 
..Monde, 

La fécondé ^ que lorfque Platon pre^ 
rend qu’on ne doit point attribiier le 
palîé, de l’avenir a la Subftance éternel- 
le, mais feulement leprefeût, ou ce mot 
d’^, ce n’eft que de crainte que fi nous 
diiions elle a efîé , on entendit qu’elle 
n’eft plus , comme lors qu’on dit que 
Trqye a efle\dc que fi nous difions qu’el- 
lè Jèra , on donnaft à entendre qu’elle 
n’eft pas encore, comme lors qu’on dit » 
il y aura quelejue jour m autre T^yphü ; 
mais il ne prétend pas qu’on ne puilfc 
dire en efteéb, elle a efié ^ de fera \ pour- 
veu que nous entédions qu’elle 'demeu- 
re aprefent entieremét la mefme qu’elle 
a toujours efté auparavant , de qu’elle a 
toiiiours efté de eft aprefent telle qu’el- 
le lera à jamais. Car Platon veut feule- 
ment que nous eloigniôs de l’Eftre éter- 
nel , ou de Dieu , les changemens 'qui 
arrivent ordinairement aux chofes qui 

C a 
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font capables de génération , & de cor- 
ruption , 8c que nous ne l’eftimions 
point ni plus jeune , ni plus vieux, en 
forte qu^eftant devenu vieil, il ait perdu 
. quelque choie de fes forces,ou qu’eftanc 
encore jeune , il ne les ait pas encore -, 
toutes acquifes. 

Il croit par confequent que ce terme • 
efi luy convient proprementjparce qu'il 
eft toujours abrolument le mehne, ou a 
toujours les meliTies perfeâ:ions,&: qu'il 
n'y a aucun moment en toute l'etenduc 
du. temps infiny dans lequel il foit per- 
mis de dire, il a aprefent quelque chofe 
qu'il n'a pas eu auparavant , ou qu'il 
n'anra pas cy apres ; mais il a tout-en- 
femble à chaque moment tout ce qu’il 
a dans tout le temps 'tout-enfembleiveu 
que le progrez ^du temps ne luy ajoute, 
ni ne luy ofte rien, comme il fait dans 
les autres chofes qui font liijettes au 
changement. 

Partant, il me femble,que lors qu'oit 
dit que rEternjté eft toute-enfèmble , ou 
(quelque chofe qui tia aucune /ûcceffion, oh 
ecotâement ; l'on ne la décrit pas alors 
entant qu'elle eft'ime durée , mais en-^ 
tant qu’elle eft la Subftance divine , ou 
lupe delà Suhjiance divine f comme- 

« 
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^iiand on la définit me vie fans limites^ 
ou la pojfefjîon dune vie fans limites. Et 
ccrtesjil eft évident qu’^au lieu que dans 
ces définitions on dévoit apporter pour 
genre la durée , on a apporté toute âu- 
' tre chofeiinais ces grand.s Hommes qui^ 
nous les ont données fe font contentez 
de nous indiquer que la raifon pour- ' 
quoy l'elïénce de Dieirdure par une du- 
rée eternelle , eft qiPil eft immuable, & 

. que tout ce qu"il polféde il le pofledé 
fans le pouvoir jamais perdre, 

. Que lî vous demandez la différence 
qui eft entre ^Eternité , & le Temps ; 
^çeux qui s'en tiennent uniquement à 
ces définitions precedentes répondront 
félon la dodrine de Platon, qu'elle con- 
ftfte en ce que le Temps au contraire 
de l'Eternité , ef me ejfence qui coule j 
- ou me vie qui véritablement d a point de 
bornes, mais qui défi neanmoins pas toute 
tout-enfmble j ou une pojfeffion coulante 
- & imparfaite dune vie fans bornes. 

Mais peuteftre pourr oit-on repondre 
plus brièvement, & plus clairement 
avec Cicéron , que le Temps, & l’Eter.- 
nité ne different qu'en ce que l’Eternité 
eft une durée infinie,& que le Temps, à 
le prendre félon l’ufage ordinaire,en eft 
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mie certaine partie determince : Et cer- 
tes, ü vous croyez que les Platoniciens 
ayent voulu que l’Eternité foit une du- 
j»ée exiftante toute-enfemble,& {ans au- 
cun écoulement ou fiicccfîîoiijquel mal 
y auroit-il de ne les pas imiter à moins 
qu’il n’y euft Quelque decret de la Reli- 
gion, à laquelle nous-nous foumettons 
entièrement , qui nous en empefchaft ? 
Mais s’il n’y en a point , poiurquoy iç 
tourmenter l’Efprit pour comprendre 
une chofe qui neft nullement corn- 
prehenEble î 

Car quel eft l’Homme, quelque fubtil 
qu’il foit , qui puillè comprendre que . 
quelque chofe dure, & que fk durée foit 
comme un poinâ: fans aucune elpece 
d’ccoulanent , & de continuation d’un 
moment à un autre par des momens in- 
terpolez ? Il eft véritablement facile de- ' 
comprendre que la chofe qui dure eft , 
toute tout-enfemble , c’eft'à dire qu’elle 
fubftfte & perfevere avec toutes fes par- 
ties, & perfedions {ans aucun change- 
mentj mais je i-ie vois pas qu’il foit pof- 
{Ible de concevoir que dans cette perfe- 
verance il n’y ait pas plulîeurs mainte^ 
nanty ou plufienrs inftants qui fe fuivent 
l*un l’autrciou dont l’iui foit antetieiir„ 




, =- -tlt ;OU 




PRINCTPES. 5f 
& l’autre pofterieur: Je ne vois pas en-'; 
cote comment on ne puillc pas bien di- ' 
, re , Dieu a efté du temps du premier 
Homme, de Dieu fera du temps du der- 
liierj 3c sjue ce ne Toit mefme mieux dit. 
Dieu a autrefois créé le Monde , & il . 
reparera un jour le Monde, qire de dire 
il crée , & repare aprefent. 

Ils difent qu’on admet cés façons de 
parler,parceque l’Eternité co’cxifte à no- 
Ere Temps;mais comment pourront-ils 
expliquer la façon de cette coéxiftence? 
Car il eft autant impolltble qu’un in- 
ftant , ou ce qui n a aucune fucceflîon, 
coëxifte à une chofe fuccelïïve, qu’il eft 
- impoffible qu’un poin<ft , ou ce qui n’a 
auGunè longueur , coexifte à une ligne. 

Ils pourfuivent >^ue l’inftant de l’E- 
ternité eft d’une telle eminence > Ct j’oie 
pue lervir de tous -ces termes , qu’il eft 
équivalent à noftre temps quoy que fuc- 
cellîf ; mais E vous recherchez exadte- 
ment la façon de cette eminence , &C 
équivalence , vous trouverez ou que 
c’eft un pur jeu de paroles qui ne s’en- 
tendent point , 3c une pétition de prin- 
cipe , ou vous conclurez qu’il y a dans 
rÊternité les mefmes inftants que dans 
noftre temps j mais avec cét avantage 
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particulier , que rEternitc en conricnt 
plufieurs autres à Tinfiny. - , 

Il fer oit. certes, ce femble,bien plus à- 
propos de dire „ que nous coexiftons k 
> Dieu ,ou que nous durons par une petite 
partie de la durée de Dieu j car pendant 
que nous fommes , nous n^’imaginons 
point deux durées diftinétes , mais une 
feule & unique, qui au regard delioftre 
nature qui a commencéjqui s^ecoiile, & 
qui finira enfin contient des termes & 
des limites qui peuvent eftre defignez,, 
& qui au regard de la nature Divine 
qui n'a point ccvnmencé d'eftre,qui ne 
change point, & qui ne fcauroit cdîèr,. 
^ une certaine difFufion devant,&: apreji 
nous bornes 6c fans limites. 

Us prelTenr par ces comparaifons or—' 
dinaires d'im Arbre fur le rivage , du 
Centre dans le cercle,de l'Elïieu dans la 
Sphere , & autres ièmblables , comme 
s'il n'elloit pas plus raifonnable de 
comparer la choie mefme Eternelle 
avec des chofes immobiles que l'Eter- 
nité , en ce que la choie eternelle ne.lè 
meut point fuivant la fucceflion & l'e— 
coulement de l'Eternité, comme l’arbre 
ne le meut point fuivant Je cours de 
l'eau qui coule & palfe devant liiy i, qul 


P R I N C I P E " 57 

cri ce qc/ii en eft de mefme de la chofè 
eterndle,qui dans tout le cours de TE- 
tcrnicé demeure toujours immuable, 
comme du centre qui demeure immo- 
bile au milieu du cercle lors qu'mon eu 
décrit la circonférence , &c ainli des au- 
,tres.Et cecy convient mervcilleufement 
avec ces paroles de la Sainte Ecriture,- 
• les changerez^dr ils feront changent;. y 

- -pour vous , vous demeurerez le mefme , & 

. vos ans ne cejfvront jamais ; car les an-« 

nées font attribuées à Dieu , mais nou> 
pas les changcmens de SubftanCe.- 
Ils objedtent neanmoins ce pallage, 
le fis qui je fuisy & celuy qui efim*a en- 
voyé a voîss y. pour montrer que le pre«- 
fent doit eftre principalement- attribue 
à DicujCO.rme quelque chofè de propr-e 
de particulier : Mais ^ pour palier fous 
lilence que le Texte Hébraïque n'expri- 
me pas le temps prefent, mais le futur, 

- le fèray celuy qui fra , & , celuy qui f ra^ 
nia envoyé a combien avons-nbus 

• de pall'ages qui attribuent auHi propre- 
ment à Dieu le futur , Ôc le pail^ que le 
prefent ? l'Apocalypfe ne decrit-clle pas 
Dieu dans ces termes , Celuy qui efty C^ 
qui e fiait y & qui doit venir \ Et Dieu mef- 
fiie ue dit-il pas foii.vcnt qu'il a fait, pu 
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fera plufieurs chofes , ôc non pas qu’il 
les fait maintenant î 

Il ne s’enfuit neanmoins pas de là ce 
que nous voyons qu’on objecte aulîi or- 
dinairement,afcavoir que toutes chofes 
ne feroient pas prefentes à Dieu , ou 
à l’Entendement Divin -y puis qu’il eft 
vray que plulieurs chofes en e|les-mef- 
mes ou ont efté i ou feront-, niais par- . 
ce que Dieu ne perd pas la membire des; 
choies palTées , & que l’obfcurité des 
chofes avenir ne le trouble point , & ' 
qu’ainfi il enyilage toujours toutes cho- 
ies très diftinélement j pour cette raifoii 
nous dilbns que toutes chofes font tou- ^ 
jours prelèntes à fon Entendement,noii 
qu’il connoifl’e toutes chofes eftre pre- 
fentes enfemble , mais parce qu’il a de- ■ 
vant foy toutes les diverlîtez des temps, ‘ 
& qu’il contemple aafli parfaitement les 
chofes futures , & les palTécs que cel- 
les qui font actuellement prefentes j car . 
il nfe connoit pas les chofes à la façon- 
des hommes, tantoft l’une , & tantolb 
l’autte luccellivement ; mais il comioit - 
tout-enfemble de dans lemefme mo- . 
ment tout ce qu’il a jamais pu 6c pour- 
»a connoitre. C’eftpourquoy il n’y a pas. 
fiqet de croire que ces palfages de 
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Ecriture foient contraires à cette do£tri« . 
ne. Tomes chojes font nùes & owvertes X 
fes yeux \ ôc , U appelle les chofès ejui ne 
font point comme celles ejtd fontf Ôc ainfi 
des autres Textes ferablables. 

Ils objeftent encore quelques-uns des 
Pères , comme Saint Augirftin , S. Gré- 
goire de Nazianze , ôc S. lean DamaC- 
cenc , qui ne veulent pas qu’il y ait eu 
aucun temps avant la création du Mon- 
de , quoy que Dieu fuft fubfiftant dans 
l'Eternité j mais nous pôuvons oppofer 
à cette authorité celle de Saint Bafîle,. 
de S.Ambroifc, de S. Hierôme, & de 
quelques autres qni reconnoilTènt qu’il 
y a eu un temps, & des fiecles avant que 
le Monde fuft créé : Quoy qu’on puilîc 
pareillement dire , que lors que ces pre- 
miers Peres ont dit qu’il n’y avoir point 
de temps avant la creadon du Monde,, 
ils n’ont entendu parler qua de cette 
forte de temps que Platon , ôc Ariftote 
décrivent comme quelque chofe de dé- 
pendant du mouvement. 

Ils nous dilènt enfin que Die« ne fe- 
roit donc pas immuable, ni incorrupti- 
ble , puifque le temps ou la durée lue- 
ceffive félon Ariftote , eft la caufe de la; 
cQrruption : Mais il s'enfuit bien plu- 
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-toft de ce que nous venons de dire^ que* 
Dieu eft abfülument immuable , ôc in- 
■corruptible j puiique nous prétendons: 
qu'il eft d'une nature tellement con- 
ftante & parfaite , que nonobftant que. 
l'Eternité ou le Temps coule perpe- ^ 
«tuellement , il ne reçoit pas pour cela., 
en luy le moindre changement.. Et cer- 
tes il eft évident que ce n'eft pas la fuc- 
ceflion du temps, ou de la duree qui in- 
troduit la corruption , mais que la de— 
ftruétion des chofes ne vient que de 
foiblefte ou infirmité naturelle desr, 
agents contraires^. 



CHAPITRE V.. 


Si'le Monde a cm commencement’., 

I L n'y a jamais eu Queftion plus ccr- ' 
lebre que cclle-cy , mais, il n'v en æ. 
aufli jamais eu dé plus controverfeé, ni. 
de plus difficile à refoudre i jufques-lài 
que Manile s'ecrie qu'on en difputera 
toujours, que c'éft un doute dont on ne- 
fera jamais eclaircy , & une chofe qqi . 
ftirpaire toute connoiirance. 

Semper erît genm in pn^na ^ dubithnqut^- 
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Utet , & tantum Jupra efi homi-- 
nemquc , Dcumcjue. 

L'on fcait cju'Ariftote a la rcputatioiv 
d'avoir efté le principal, defenfeur de 
rEcernité du Monde qu'il l’a foûtcnUe 
ouvertement en pluEeurs endroits , & 
qu’il a toujours efté tellement attaché a 
ce fentiment qu’il ne s’en eft jamais de- 
party , quoy qu’en pluEeurs autres on 
Lait veu pancher.tantofl; d’un cofté,tan- 
toft d’un autre; & c’eft pour cela qu’A- 
phrodisée a dit, que de’ toutes les Opi- 
nions c’eftoit celie-cy qui plaifoit da- 
vantage à Arîftote , & celle qu’il avoir 
défendue plus conftammenf.. 

L’on fcait mefme qu’il a tu un grand, 
nombre de Sedtateursÿdont la plus part 
donnoientdans cette pensée, efioît ' 
impcJJîHe de determlmr Ji les Oy/caux 
efioient engendrez, avant les Oeufs , ou les 
Oeufs avant, l 'es Oyfèaux-., & qtdalnfi il de^ 
volt y avoir un certain cercle infiny de 
ahofès engendrantes , Û" de chofès engen^ 
dre'es. 

Cependant il y a lieu de s’étonner 
comment Ariftote a ofé écrire que tous ' 
les autres Philofophes ont tenu que le 
Monde avoir eu nailîance , comme s’il 
«Hoit k feol qui l’euft fait non-engen- 
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dré , ou éternel > car il cfl: conftaiir, atr 
wpport de Plutarque , que c'eftoit le 
fentiment de Parmenides , de Meliflusy 
des Chaldé:nSjdePytagore,d\me infini- 
té d'’autres,& de Platon mefme dont Ari- 
ftote ne pouvoit pas ignorer la pensée. 

PÔpinion contraire a eu aulîi de très 
célébrés defenfeurs , comme Empedo- 
cle , Heraclite , Anaximander , Anaxi- 
menes , Anaxaeore , Archelaüs , Dioçe- ' 
ne Apolloniate , Lcucippe , Democrite, 
Epiciire , Zenon , & tous Its Stoïciens, 
ou du moins la plufpart ; pour né rien 
dire des Egyptiens dont parle Lacrce, 
des Bragmânes dont parle StraboUj &. 
d*un nombre innombrable d'autres. 

Quant à nous , la Raifon , & PAu- 
thorité ne nous permettent pas de dou- 
ter que cette derniere Opinion ne foir 
la véritable , & celle que nous devons- 
fuivre 5 puifque la Sainte Ecriture Pen- 
feigne au premier Chapitre de la Gene- 
fe où il eft dit, qtim commencement Diew 
créa le Ciel la 'Terre. 

Il y a neanmoins une grande diâPe- 
rence entre cet Article de Foy , & PO- 
piiiion de ces Philofophes, en ce que la 
Foy nous enfeigne que c'eft Dieu qui a 
donne le conaineucement ^uMonde^'a-- 
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yant créé de rien ; au lieu que plufieiirs 
de ces Philofophes veulent qu’il ait . 
commencé par une lîiite fatale de caufes, ‘ 
ou par un côcours aveugle des premiers* 
principes , 8c tous , que la matière dont • 
il a efté formé doit avoir préexiftéjmais ‘ 
comme les lumières de la Fov nous ont 
tiré de ces erreurs^ , la queftion conlifle 
imiquement à fcavoir fi le Monde a pû 
avoir efté produit par quelque vertu que 
fe puilfe eftre , foit que quelque matiè- 
re ait préexifté , ou non j la queftion, 
dis-je , confifte à fcavoir fi la contem- 
plation du Monde & de Tes parties,& la 
raifon naturelle nous peuvent faire voir, 

& nous porter à croire que le Monde ait 
eu naillance,ou qu’il ne foit pas effcéli— 
vement eternel. Car quoyque la Sainte 
Ecriture dife que le Monde eft fait d'une 
matière irruijible , cela fe doit neanmoins 
interpréter du Néant, entant qu’il n’y a 
rien de plus invifible que le rien ou le 
néant. - 

La première raifon qui marque que le 
Monde a eu naiffance , ou qu’il n’a pas 
efté ^^te éternité eft , qu’on ne feau- 
. roit j^fuderer la face admirable de ce 
Mor^^u’il ne vienne aufli-toft en peu- . 
fée que çet ordre i U ces vicilEtudes re- 
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glécs , & invariables des chofes ne peu- 
vent point eftre fans que quelque caufe - ; 
intelligente, & dirpolitrice l^aitainfi or- 
donné, etably,dirpôfcicar il femble qu^il ^ 
il y auroit de la folie à croire qiie tout, 
piift ainli touler avec tant de fageflc, Ôc 
de conftance , &c que cependant cela ife 
fe fît que par hazard, & par une condui-- 
re aveugle de laFommeiPoiir ne ne dire ^ 
point qu"il y a de la témérité à foûtenir i 
que des chofes fi differentes s'accordent 
d'elles-mefmes,& par l'aveugle necefïîté 
du Deftin,à faire ainfî leurs cours ôc leu 
circuits avec tant d'harmonie, & de re- 
pularité , & la raifon nous didera tou- 
. jours qu'il doit y avoir quelque Agent 
fouverainement intelligeiit,induftritux,- 
& puifîànt qui ait décrété , de ordonné 
que toutes chofes fe fiflent de fîllénc- 
leurs cours de cette maniéré, & non pas 
d'vne autre^ C'eftpourquoy fi cet ordre a" 
cfté conftitué & etably par quelque cau- 
fe , il n'eft donc pas Eternel ^ pareeque 
la conftitution ou l’etablilfemen t eft: une 
aétion qui fe fait en quelque temps , ôc 
il n’y a aucun temps avant lequ^ii n'y 
ait eu un autre tempsjau lieu qi^H|^ho- 
fe eternelle ne fe fait jamais,n'r^Bfton- - 
ftituée ou établie en aucun temps j pat'»- i 
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ceqiie telle qu'(Ë[e eft une fois,telle elle 
a toujours efté & fera dans toute la fui- 
te des temps j n'ayant dans toute cette 
fuite qu'une pure &c fimple perfeverance 
ou fubllftance^ 

La fécondé raifon eft , qiie le Tout 
eftant de meftne natufe que les parties , 
& les parties du Monde eftant fujettes à 
la corruption,& à lageneration,le Mon- 
de entier doit aufli eftrc fujet à la géné- 
ration , & à là corruption : Or que les 
parties du Monde s’engendrent , & pe- 
riflcnt a c’eft ce que Lucrèce prouve par 
une Indu6^ion qui fe rapportera plus 
commodément dans le Chapitre fuivant. 
Il fiîffira cependant de fcauoir la cau- 
fe radicale qu’il en donne fe tire du mou- 
vement continuel & inamilïible de tous 
le$ Atomes ou premiers principes dont 
le Monde eft forraé, en ce que ces prin- 
cipes font dans im effort continuel com- 
me pour fe debaralfer & fe mettre en li- 
berté, & qu’ainll il eft impoflible que la 
maflé du Monde qui en eft compofée re- 
fifte éternellement à leurs efforts , ou 
qu’elle euft reftfté jufques aprefent s’il 
eftoit éternel. 

— — Neque en'm mortali corpore qm fmt 
Ex infinito j/m tempore ttdhuc potmjem 
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Immenjî validoé avî cont 'ç^pere vires , 
Neque enim cadererit avoljii repente ^ 

Ex injînito <jUA tempore pcrtolerajfent 
Omnia torm'enta Atacis privât a fragore. 

Il efl: vray que l^on pourroit repon ire 
que cette vicilîîtude ordinaire de géné- 
rations 8>r de corruptions ne regarde que 
les parties prifes feparement, & qu'il en - 
eft de la malle du Monde comme d’iriie 
malle de cire qui demeure toujours la 
mcfme,bien que fes parties piiillent eflre 
difFeremment changées par les diverfes 
impreffions de plulîciirs Cachets ce 
qu'Ovide nous reprefènte dans les Me- 
'tamorphofès. '■'[ 

. ■ ' Chm fini hticforjit^n iUa 

Hu tratjjlata illuc , fummd tamen omnU 
confiant. 

Et Manilé, > . ' ’ 

Omnia mortalt nrntantur Lege creata , 

JSTec fè cognofeant terra vertenühtts annüy 
At manet incoltmis Adandue, Juâque om- 
nia feruat y ' 

Idem fèmper erit , qttoniam Jèmper faut 
idem. 

Non alium videre Patresy aliûmve nepotes 
Ajpicient. ■ 

Mais l'on pourroit aulTi toujours fou- 
tenir avec Lucrece,que la mefme necef- 
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Cité qui caufe la deftrii<Si:ion d'une partie 
peut caufei: celle de deux &c de trois, de 
dix , de mille, & de toutes ; 8c qu’ainit • 
il n'y a aucune répugnance qu’il n'arrivc 
, quelque diirolutioU totale, 8c un renou- 
vellement general du M0nde,quoy qu'il ' 
n'en arrive dans nos jours que de parti- 
' culiers i car de ce que quelque choie nç 
fe fait pas aifement, ni louveiit, l’on ne 
^ doit pas inferer qu'elle ne fe puilfe fair^ 
abfolmnent j eftant poffible qu’il arrive 
en un moment une chofe qui ne fera pas 
arrivée dans des millions d’années. 

L'on peut mclme ajouter que l'exem- 
ple de la Cire n'eft pas jufte , pareequ'il 
ne fe fait dé changement dans la cire 
que par des caufes externes , & que I* 
ruine du Monde peut venir d’une caulè 
interne, qui cft cette agitation inteftine 
& perpétuelle de tous les premiers prin- 
cipes que nous venons d’inlinner. 

La troiliéme raifon de Lucrèce eft pri- 
fe de deux Chefs.Le premier regarde les 
Hiftoires dont les pins anciennes ne re- 
montent point au delà de la guerre de 
Troye. Le fécond regarde les Arts qui 
doivent avoir efté inventez depuis peu 
de Siècles ; puifqu^ils fe perfedionnent 
tous les jours , 8c que l’on fçait le nom 
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êc le temps auquel ont vefcu ceuîf qiiï 
en ont efté les Inventeurs •, au. lieu que 
* fî le Monde n avoit jamais commence', ' 
les Arts , Ôc principalement ceux qui 
font utiles à la vie,devroient eftre beau- 
coup plus ancienSjOU avoir toujours efté. , 
Trdterea fi nulla fuit genîtalü orîgd 
T'errai , & Cœli , /èmpérque âiernafuere,, 
Cur fiapra bellum Thebanum , &, funera- 
Troja y 

Non alias al^ quoque cecinere Poëta ? 

tût Virum mies ceeldere , nec ' 
ufijuant , 

tÆ ternis fama monumentü încÜta florent?^ 
Veritm,itt opinoTy habet n&vîtatem Swnmay, 
recen/^ue 

Natura êfi Munàiy nequepridem exordto^ 
cepity 8cc. 

S^are etiam quadam nmc Artes ^ expo^- 
liuntttr y ' 

Nunc etiam asigejhmt ? nmc addita na- 
Digiis fiant 

Multar^- ' ■ . 


Nous pourrions ajbûter des Inventions' 
de nos temps beaucoup plus admirables 
que les anciennes , corpme Pufage de la- 
BouiTole par le moyen de laquelle nous 
avons travercé de vaftes etendiies de 
Mer 6<: trouvé un nouveau Monde ,, de. 
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■nouvelles Terrcs,& de nouveaux Hom- 
mes j ces Navigations 11 célébrés dans 
Homere, & dans Helîode , & celles c][ui 
fe font faites depuis, n"eftant,pour ainlî 
dire, que des jeux d*enfans,H on les com- 
pare avec les noftres. Qne ne doit-on 
point dire de la poudre a Canon , de 
TArtillerie , &: generalement de l’Art 
Militaire , qui lemble enfin dans nos 
temps eftre parvenu à fa perfeâ:ioii ? De 
l’Imprimerie qui a cela d’admirable , 
qu’aucun des Anciens n’auroit crû qu’on 
euft pu décrire une demie fueille entière 
«en un moment ? Des Lunettes de lon- 
gue-vcüe qui nous ont découvert dans 
le Ciel tant de cliofcs inconnulies aux 
fieclcs pairez,&: qui nous ont beaucoup 
plus approché des Aflres que'n’auroienc 
fait les montagnes de Pelion , &: d’OlIa 
entalfées les unes fur les autres?Des Mi- 
. crofeopes qui nous ont fait voir dans un 
Ciron tant de chofes qui nous eftoient 
invifibles ? De l’ufage de la Monoye qui 
eftoit inconnu du temps des premiers 
Ecrivains,&: melme ignoré dans le nou- 
veau Monde , & qui paroit cependant 
^ftre d’une telle luilité qu’il ne femble 
pas déformais pouvoir périr. 

Mais Ariftote prétend que l’oubly dés 
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chofcs pafscs peut venir des rranfmi- 
grations ou partages des Nations d\in 
pays dans un autre i foit que ces parta- 
ges fe falfent acaufe des (guerres, des ma- 
ladies , & autres femblables accidens; 
foit que la Terre devenant aride & fte- 
riled'himiidc & de fertile qu’elle cftoit, 
contraigne les habitans de chercher 
d’autres demeures j foit parce que tout 
cc qui crt; maintenant couvert des eaux- 
de la Mer fe fcchc dans un autre temps, 
& que tout ce qui eft maintenant à de- 
couvert fe couvre enfuite des mefmes 
eaux de la Mer;ce qui ne le fait pas,dit- 
iljdans une année,dans mjlle,dans quel- 
ques mille, mais qui arrive pourtant en- 
fin le temps ne manquant jamais. Ç’e- 
ftoit la pensé d’Anaxagorc lorfqu’eftant 
intcrroî^c fur la deftine'e des Montaernes 
de Lampiaqncs lî elles deviendroienr 
Mer quelque jour, il répondit , Oüy cer- 
tes cela arrivera , pourveu tjue le temps ne 
manque point. 

Ariftote en tire la preuve de ce tran- 
fport continuel de terre que font les 
^ Fleuves , & les Torrens ; d’ou il arri- 
ve que nous voyons continuellernent 
les rivages s’avancer , & la Mer le reu- 
ter , & qu’il faut de neceffitc que d’au- 
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' très terres foicnt inondcesjce qui paroit 
' évidemment dans l'Egypte que le Ni! va 
perpétuellement augmentant par les fa- 
bles & le limon qu*il apporte ; d’oii Hé- 
rodote conclud qu*i\^ y a eu un temps ^ 
qu'il n'y avoit point d'Egypte. Polybe 
ajoute que le Danube en j^it autant dans 
le Pont-Euxin que le Nil dans la Medi- 
terande de nous pourrions maintenant 
ajouter qu'il en eft de mefme du Rliof* 

■ nej du Rhin, du Po, Sc des autres Fieu- '*• 
ves qui ont fait des progrez fort remar- 
quables depuis deux ou trois cent ansj 
mais je remarque feulement qu'Ariftote 
veut qu’eftant vrayfemblable que ces 
amas n'ont pas çoimiaencé de fc faire 
lêulemcnt depuis le temps de nos Ayculs, 

Sc Bifayeuls , mais qu'il s’en eR fait de 
Içrablables dans tous les Siècles .palîtz, 
il eft enfin’arrivd dans des Siècles in- 
nombrables , que tout ce qui eft main- 
. tenant terre a efte autre fois que 

tout ce qui eft mer a efté terre. 

C'eft auffi: le fentiment de Strabon 
qui veut avec l'Oracle , que le Pyrame 
joigne enfin le Continent à l'iflede 
C hypre. 

TTempiu ct'ît rapidts olim cum Pyramus 

mdk 
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Jn Sacram venîet congeflo littore 
prmn. - ^ . . 

Pytagore dit la mefiTie choie dans Gui- 
de , ôi vent que les montagnes s'appla- 
niflènt enfin par le^ détachement des ro- 
chers , par heboiilement ou la chute 
des terres que les fleuves entraînent 
dans les cavitez de la Mer. 

J^odcjue fuit campHs , vallem decurjùs 
acjuarum > 

Fecit y (ÿ* €luz>îe Mons ejî deduMm i?t 
iAejuor. 

Ariftote ajoute que comme le temps ne 
manque jamais, le Tanais , & le Nil 
n^ont pas toujours coulé , & que par les 
tremblemens de terre la Natute a icy 
■ouvert de nouvelles fontaines ,, que là 
elle en a fermé d^autres , que dans un 
endroit elle a fait couler des fleuves 
que dans un autre elle en a tary. 

Htc fontes Natura novos emifîty & illic 
CUuJtt 5» & amiquü tm rnulta tremorU 
bas Or bis 

Flumina profîlîmt , ont exjiçcata reji- 
dunt. 

Et hon poùrroit ajouter qu'en mille 
endroits fort hauts , & elevez l’on voit 
des Coquilles,des écaillés, & des arrê- 
tes de poillbns que la Mer apparém-^ 
. ment 
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■flient y a laidees en fc retirant; pour ne 
lien dire des Ancres de des pièces de 
Navires qii^on trouve fouvent en foiÜl- 
lant la terre bien loin des rivagesjcom- 
fne il s^’en trouva dans les Pays-bas fur 
la fin du dernier Sieclejdans la Calabre 
il y a environ deux cent ans , de dans la 
Numidie au temps de Pomponius Mêla; 
ce qui rend probable ce qu^Ovide dit 
avoir veu. 

ego quoà fuertü (^mndam /oildljjîma 
EJfe fretum , vidi faElas ex aquore ter” 

rm y 

^Et procul à Telago Conchét jacuere ma- 
rin£y 

Et vems inventa ejî in fnontibm ancho- 
ra Jmnmis. 

Platon prétend auflî que les Déluges, 
&e les Incendies font caulè que la mé- 
moire des chofes paflTées fe perd. Car il 
introduit im Preftre Egyptien difanc 
* que fouvent les lieux bas font noyez, 
de les lieux hauts brûliez , que c’eft ce 
qui fait que tantoft dans un pays , dc 
rantoll dans Pautre la mémoire des cho- 
fes qui le font palïées depuis pliiiîeurs 
Siècles fe péird , de qu'elle peut duréïr 
plus long-temps dans des lieux qui ne 
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font pas fiijeds à ces accidens,tels qu'il 
difoic eftre les S aï ces: 

Nous pourrions icy par occaflon rap- 
porter ce palfage de Salomon. La me» 
moire des chofes pajfe'es efi pim maiis 
m ne Je rejpmviendra au(Jî pim m jour 
de ce qui Je fait prefentement , & ce que 
dit Ariftote des opinions des Hommes, 
que les mejmes font revenues , & ont efie 
renouz/elle'es non pas une, ou deux, ou plu- 
feurs foü, mais une infinité de fois. 

Cependant Lucrèce foutient que bien 
loin que les Déluges, les Incendies, les 
Tremblemens de Terre , & ces autres ' 
changemens particuliers detruiient fon 
Opinion,au contraire ils ja confirmerit, 
en ce que de la ruine , & de la corrup^ 
tion des parties , l'on eft toujours en ' 
droit de conclure la corruptibilité du 
tout J & qu'il eft très probable que lî 
ce qui eft lujet à de ft grandes maladies, 

& à de ft grands accidens eftoit atta- ' v, 
que par une caufe plus forte , & plus 
violente, il feroit entièrement ruiné, Ôc 
détruit. 

•Qmd Ji forte fuijfe antehac eadem om»- 
nie^ credis, 

Sed perijfe hominum torrenti Sacla va^ 
fore^ 
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uiut cecïàijfe Vrbes magno vexamîne 
Aîmdii 

jiut ex imbribus afjîduü exijfe ra- 
paces 

Per terras amnes, atque Oppîda coope- 
ruijfe J 

'Tanto magis viElUs fateare necejfe efi 
Exitium qmque Terra , Cœlique fu- 
turum J 

Nam cum res tamis morbis , tantîfque 
perîclis 

“ Tentarentur, ibi Jî triftior incubuijfet 
Cau/à y darem latè clademy triflcfque 
ruinas. 

D^autant plus que nous ne nous rccon- 
noiiï'ons eftre mortels , que parceque 
nous-nous voyons atteints des mefmcs 
'maladies que ceux qui font morts. 

Nec rations alia mortales ejfe videmur 
Inter nos y niji quia morbis agrefcimm 
ijdem ' ‘ ‘ 

Atque Jlli qitos a vita natura rcmovit. 
Pour ce -qui eft de ces viciflitudcs de 

Mer en terre Ôc de terre en Mer , nous 

> 

dirons en fon lieu çe que nous croyons 
qu’on en doit penfer ", & iioiis montre- 
rons particulièrement comme les Hui- 
tres , ôc les coquilles fe peuvent trou- 
ver dans les terres par une autre caufè 
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^le par reloignement de la Mer. le re- 
marque cependant que. ces viciffitudes 
ne feniblent pas avoir efté de toute 
Eternité 9 comme elles ne femblent pas 
auffi pouvoir eftre' à TEternité Ci le 
Monde duroit autant ; puîfque toute la 
Terre devroit déjà depuis long-temps 
eilre couverte d.'eaux 9 comme il eft ne- 
celTaire qu'elle le foit enfin , 8 >c qu'elle 
<levienne par conleqiieiit inhabitable^, lî 
l’on fuppofe que cet eftat.prefent des 
chofes doive perfeverer à l'Ererniré.Car 
i] eft certain qu’il fe détaché continuel- 
lement quelque chofe'des Montagnes, 
foit qu'on les cultive, foit que les' tor- 
rens les rongent, foit que les pluyes en 
détachent peu à‘ peu quelques' petites 
parties, foit que la chaleur les confom-r 
me 5 c'eftpourquoy • , comme il ne re- 
tourne rien fur les Montagnes , il fem- 
ble que dans la fuite* etérnelle des ‘ 
J temps tous les lieux hauts doivent tel- 
lement eftre abailfez , & toits les lieux 
bas tellement remplis rehauiïez, qu'il 

ne reliera enfin aucune partie de terre 
cminente au delTiis de l’eau , mais que 
toute la terre fêta couverte & inondée. 
Et il ne lliffit pas de dire que les feux: 
fouterrains foulevaitt des malTes de ter- 
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res, ôc des rochers, Sc que les jettaiu Sc 
les rcnverfant fur la Plaine, il fe fait d« 
nouveaux enfoncemens,& de nouvelleg 
Montagnes ; car quoyque cela arriv» 
quelquefois dans ces grands Sc horri-^ 
blés trcmblemens de ttrre,cela eft nean-^, 
moins très rare , ôc n'eft; prefque paj> 
confiderable à l’egard des terres que les 
pluyes detachent,&: que les Fleuves em- 
portent continuellement dans la Mer. 

Mais quoy qu’il en puiiTe eftre.à l'a- 
Venir', j’ajoûte qu’il ne femble pas pouf 
tela que la mémoire des chofès ancien- 
nes doive périr ôc s’évanouir -, pareeque 
ces tranjmigrations de peuples d’un pays 
dans un autre ne fè raifant que peu à 
peu & infenfibîement , les Monumeiis 
de l’Antiquité fe peuvent conferver 
comme par une efpece de propagation. 
Et il ne faut pas avoir recours à d’au- 
tres accidens, comme font les maladies, 
& les Guerres \ car ils ne font point 
périr les Nations entières, 6c il en refte 
toujours qui peuvent conferver les mo- 
mimens des Anciens, & les tranfinettre 
à la pofterité. 

Vous direz peureftre que je parle tou- 
jours de ce qui peut arriver , & non pas. 
de ce qui arrive en effet , & que çela ne 

D J 
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fait pas qu'il y ait des Nations, où il fe i 
foit conkrvé des Monumens fort an- 
ciens de ce qui s’eft palïé chez elles , ou 
chez d'autres : Mais de cela mefi-ne qu'il • 
pourroit y avoir des monumens plus 
anciens , & qu'il n'y en a neanmoins 
pas, j'infcrc que l’origine des choies ne 
doit pas eftre fort ancienne. 'Ainh il , 
faut véritablement avouer que les rai- - 
fons de Lucrèce font feulement proba- 
bles , mais elles fembleht neanmoins 
avoir beaucoup plus de poids que celles 
qu'on apporte au contraire. 

Car pour ) toucher un mot de celles 
d'Ariftote , il dit premièrement que le 
mouvement doit eftre eternel,& qu'ainft 
le Ciel , ou le Monde dans lequel eft le 
mouvement doit aufli eftre eternel. Or 
voicy comme il raifonne pouf montrer 
que le mouvement eft eternel. S'il y a 
eu, dit-il, un premier mouVement,com- 
me tout mouvement fuppofe un mobirr^. 
le, ce mobile eft ou engendré , ou etef- 
nel , mais neanmoins en repos acaule 
de quelque obftacle j or de quelque ma- 
niéré que ce foit il fuit une abfurdité.. 
Car s'il eft engendré , c'eft donc par le 
mouvement, lequel par confequent fera 
anterieur au premier j Sc s’il a efté ejx 



P R I N C I P H s. 79 
repos éternellement , l’obftacle n'a pu 
eftre ofté fans le mouvement lequel de-*' 
lechefauraefté anterieur au premier. 

Il dit de plus que les Subftances fe- 
parées, comme on pourroit dire les An- 
ges, ou Dieu merme,font des A<5tes para- 
fai es , ce qui ne feroit pourtant pas fî 
quelquefois elles eftoient ' fans agir, 
comme lorfque le Monde ne feroit 

point. . 

.11 ajoute fpccialément à l'egard du’ 
premier Moteur, qu’il ne pourroit' pas 
eftre dit immobile ou immuable, ou de- 
meurant le meftne faire le mefme , fi le 
Monde exiftanr quelquefois , Ôc quel-" 
quefoîs n'exiftant pas , ce premier Mo- 
teur tantoft mouYoit,& tantoft ne mou- 
voir pas» ^ 

Q..’ils' enfuivroit mefine que Dieu, 
êc la Nature ne feroient pas toujours 
ce qui eft de meilleur à faire-, puifque le 
Monde auroit pû eftre fait , ôc que ce- 
pendant Dieu ne l'auroit pas fait durant 
toute l'Eternité anterieure. 

A quoy on pourroit ajouter la que- 
ftion pretendüe indiftblnble, lequel des 
deux a efté le premier , de l’œuf , ou de 
l'oyfeau,l'œuf ne pouvât eftre engendre 
fans l’ovfeau,ni l’oyfeau fans l’œufjôc ge- 
^ ‘ D 4 
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jieralemcnt ce que ceux qui tieiineus,! 
rEternité du Monde croient eftre in-’ 
comprehenEble , qu’il y ait eu un pre- ' • 
xnier homme', ' qui n’àit par eonfcquent 
pas efté engendré d’un hommes & qu’il 
eft bien plus aifc de comprendre ce qut 
Cenforin dit conformement à leur fèii- 
riment , .Que puis eju^il efi evidént que Ut 
hommes engenàreK. de femetice de parent, 
fè vont multipliant les uns les autres par 
une prepagation /ucceffîve jie pere en filr >' 
les hommes doivent avoir toujours eflé , & 
toujours avoir efié engendrez de me fine y, 
Jans que leur ejpece ait jamsâs eu ni ori^ 
gine , ni commencement. 

Mais premièrement Arifto'te fiippofé. 
que rien me peut eftre premier que parie 
mouvement phyfique , ce qui eft nean- 
moins tresfaux acaufè de la vertu infi- 
nie de laCaufè première. Secondement 
tous les mouvemens fe peuvent réduire, 
à un premier Mo'teiir,entant qu’il a créé 
tous les mobiles , & qu’il leur a impri- / 
mé la force par laquelle ils le nieiivent.! 

En troifiéme lieu une Subftance feparée 
ne laiflera pas d’^eftre un Aéte parfait> 
quoy qu’celle ne meuve pas actuellement 
les Cieuxrd’aurant plufque fi cette Sub- 
ftance eft Dieu-melme, rien ne luy peut. 
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^ fiirvenir ni luy eftfc ofté, le Monde, &r 
le mouvement du Monde luy ellant une 
pure relation, ou^comme on parle d'or- 
dinaire une dénomination extérieure^ 
Quatrièmement Dieu en créant leMon- 
de , & eh le créant en ce temps-là , & 
iK)ii pas dans un autre,afait ce qui eftoit 
tres-bon, afcavoir ce qui luy a pleu,n*e- 
Jlftant pas poflihle que rien luy plaile 
qu'il ne foit tres-bon i 3c il nous doit , 

, fufïirc que ce qu'il a fait ' ou ce qu'il a 
diffère de faire , ea efte' félon les veiies 
d'une Sagefle infinie , 3c impénétrable à 
la foiblelTe de rEfprit humain. Enfin 
comme c'eft luy qui a créé tout le Mon- 
■ de,&: qui a preriiierement formé les Ani- 
maux, l'on ne doit pas tenir pour indif- 
foluble la queftion , fi l’oyfeau eft avant 
rccuf,ou l'œuf avant l'oyfeau j ni com- 
ment il y ait pu avoir un premier hom- 
me qui n'^ait .par confequent point efté 
engendre d'un homme.. ' 

Ce feroit icy le lieu de parler de l'Agiî 
précis du Monde j mais nôus fommes 
^ bien éloignez d'en pouvoir rien déter- 
miner fans'le fecours unique de la Foy^ 

. & de la Sainte Ecriture ; car les Hifto-' 
riens qui nous devroient éclairer , font 
tüX--melxues dans une epaiflè obfeurité * ' 

D J 


DiQ!!ize.d by Googk' 



Des Premiers 

& ne nous laconten* prefqnc que des- ' 
Fables dés qu^ils tafeht-nt de rapporter 
quelque chofe au delîus des Olympia- 
des 5 c'eft à dire au delà de deu-K mille 
cinq cent & trente ans ou environ. Car ’ 
pour ne parler que des Egyptiens qui fe 
glorifieniid^ellre,. les plus anciens peii- ■' 
pics du Monde , i’on a raifon de mettre 
au nombre des Fables Lee qu’ils content, 
de la fuite de leurs Rois au delà de qua- 
tre mille fept cent ans, comme ron voit", 
dans Diodore.'LL l’entretien ’de ce Pre- - 
ftre Egyptien que Platon introduit par- 
lant avec Solon ,6c lu y racontant qu’iF 
s’eft écoulé neuf mille^ ans depuis le 
temps que Minerve avoir fait baftir Saïs.. 

II I. ces âges de treize mille ans 6c da- 
vantage dont fait mention Pomponius.. ' 
1 Vv ces quinze mille ans qu’Herodote: 
rapporte avoir cllé fupputez depuis Bac- • 
chus jufqu’au Roy Ainafis. V. ces vingt 
trois mille 'ans qu’ils contoient depuis 
O/iris 6c liis jufqu au temps qu’Alexah- 
dre fit baftir la Ville d’Alexaiidrie,com- 
nie raconte le mefme Diodqre. V I. ces, 
quarante neuf mille ans qu’ils contoient 
depuis Vulcain fils de Ninus jufques à. 
Alexandre , rapportant mefme aulE le 
nombre des Eclipfes du Soleil ^ 6c de la: 
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Lune qui avoient paru durant tout* ce 
temps-làîfelon.le rapport deLaërce.VIÏ. 
ces cent mille ans dont parle Saint Au- 
truftin qu'ils pretendoient s'eftre écou- 
lez depuis qu’ils avoienr commencé de 
connoitre le cours des Aftrcs. Enfin ces 
cinq cent foixante & dix mille ans de- 
puis lefquels ils fe vantoient d’avoir ob- ■ 

fcrvé les Aftres, comme il eft écrit dans 
Cicéron ( les Cbaldéen s ne fe vantant 
’ que de quarante &; trois mille ) nom- 
bre que Diodore appelle à bon droit in- 
croyable, Macrobe'infiny , & Ladance 
inventé aifement î parceque comme ils' 
vovoient qu’il ne feroit pas aifé de rien 
vérifier contre eux,ils ont cru qu’il leur 
eftôir libre de dire ce qui leur viendroit 
en penfée. Ainfi ce n’eft pas fans raifon 
que nous-nous en tenons au témoignage 
• du divin Moyfc , lequel a appris & écrit 
la Genefe par la reuelation de Dieu mef- 
me, & duquel nous tenons que le Mon- 
de n’tft créé que depuis fix mille ans 
feulement ou environ. 
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Si le Mende ferira. 

. • 

C Ette Qiieftion a efté aiiffi celebrC 
que la precedente, & 1^’on feait que 
tous ceux qui tenoient que le Monde 
n’avoit point efté engendré ou qu'il ef^ 
toit eternel , tenoient auffiqifil neperi-^ 
roit jamais ou ne prendroit jamais fin.. 
Ariftote eftoit tellement perfuadé de 
cette opinion qu'il condamnoit d’impie- 
té ceux qui affirmoient le contraire^ 
comme ne croyants pas que le Soleil,&: 
les autres Aftres fnflent des Dieux plus 
parfaits que ceux qui eftoknt faits de 
main d'Homme.11 tafehoit mefine de les 
tourner en ridicules j. car il difoit un 
jour en riant, que véritablement il avoir 
autrefois appréhendé les ruines de (à 
maifon qui luy fembloit un peu trop 
vieille , mais que preièntement il avoit 
bien un autre plus grand accident à. 
craindre, afeavoir les ruines terribles ôc. 
epouventables du Monde dont queD 
ques-ujis xnenaçoient le genre humain», 


■ 
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Pyragore, &: Platon croy oient bien 
aufli comme Ariftote , que le Monde ne 
periroit jamais , mais avec cette diffé- 
rence que le faifant mortel de fa nature, 
ils le faifoient immortel par la volonté 
de fon Autheur, comme n'eftant pas de 
la fageffe d*nn Ouvrier aufîi grand qu’efl , * 
celuy du Monde, de lailfer périr un Ou- 
vrage li excellent Sc fi parfait. 

Tous ceux au contraire qui foûte- 
iioient que le Monde avoir efte engen- 
dré , foûtenoiént pareillement qu'il pe- 
riroit,& prendroit fin. Epicure entre au- 
tres eftoit auflî tellement perfiiadé de ' 
cette opinion qu'il l’a toujours foutc- 
lîüe conftamment comme Ariftote a fait 
la fienne'. Lucrèce fon Seébateur exagè- 
re la chofe avec fon éloquence , & fon 
emportement poétique ordinaire,& fem- 
ble craindre que les murailles du Mon- 
de ébranlées ,par quelque grand acci- 
dent,& réduites en poufïiçre ne fe difli- 
pent un jour tout d'nn coup comme des. 
flammes rapides dans l'immenfité de l'E- 
fipace vuide,& que tout le reftedes cho- 
ies ne fuive la mefine deftinée , que les 
Cieux fracaftèz ne tombent en pièces 
fur fa tefte,que la Terre ne fe dérobé de 
deftbus fes pieds> Sc que tous ces Corps 
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durons pelle-meîle entre les rnines’dtr 
Ciel Sc de la Terre, n*aillent s’abifmcr 
dans la profondeur du Vuide , de telle 
forte qu il ne refte plus en un moment 
que l’efpace deferr,&: des premiers prin- 
cipes qui ayent pafsé ailleurs , ôc ne 
foient plus veus. 

JVè Folucrum ritu fiammarum moeninC 
Munài. ' - 

Vifugiant fubito^maanum per înanefilutay. 
Et n'e Cédera conjîmUi rationefecjuanmr, 
Neve ruant Cœli tonkralîa Tempta fa-- 
pernc , . - • 

T ?rra^ue Je pedibus raptîm fub ducat -, &' 
ornnes • - ■ 

Inter P ermlfl as Terra, Coelî^t^ ruinas. . 
Corpora folventes abeant per Inane pro- 
fimdum , 

Temporü ut punElo nlhil exjîet relliquia- 
rum , 

Dc/lrmm prater Spatium , & primordia. 
cœca. 

Car dé quelque collé què vous fuppo- 
poferez, dit-il , que les corps qui envi- 
ronnent la malle viennent à ceder , ce 
fera par là que tonte la matière comme^ 
par une efpece de foupirail prendra in- 
continent fon cours } deforte que ce fe- 
ra laïuine^&: pour^ainfi dire lapgrte da 
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îa: mort d e s chofe s . 

JVam qtiacumque' prias départi corpora 
cejfe ■ , 

ConHituesJjdc rebus erit pars janua Lethi^ 
Hac fe turba foras dabit omnis materidi. 

Le premier argument d'Epiciire au 
rapport de Plutarque eft,que le Monde a 
efté engendré comme un Animal , ou 
une Plante , & qu ainll il eft fuject à la 
corruption j ce qu’il prouve tant parce 
qu’il eft tout de mefme que l’Animal 
compofé d’Atomes qui par leur mouve- 
ixieiK inteftin &c continuel en peuvent 
enfin raufer la diirolution , ce qui a dé- 
jà efté' marqué 4 ans le Chapitre prece- 
dent -y tant parce qu’il luy peut fur venir 
comme à l’Animal quelque caule étran- 
gère qui le falfe perir^d’autant plus qu’on 
Irait qu’une chofe, née par une feule 
voye peut périr en cent maniérés diffe- 
rentes y tant parce que comme l’Animal 
a fon Adolcfcence,fa Vigueur & fa Vieil- 
Idfe 3 ainfi le Monde a eu en quelque fa- 
çon ces trois âges 3 eftant prefentement 
fur fon déclin 3 d’oir il conclut que le 
Monde doit enfin tomber en ruine ou. 
prendre fin ; d’autant que c’eft la Loy 
naturelle que tout ce qui a efté engen- 
dré foit fujeét à la corruption , comme 
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les Animauxj ôc les Plantes,&: que tout 
ce qui reconnoit une Caufe produ(5trice 
en trouve enfin une qui le dctruife.Auffi 
Cicéron foutient-il qu il ne faut pas eftre ‘ 
Phyficien pour croire que ce qui a eu 
' nailTance puiflè eftre eternel , enfortc 
- qu’il y ait quelque aftemblage indiflblu-- 
ble 3 6c que quelque chofe ait eu com*^ " . 
mencanent qui ^î’^it une fin.' Hukc cen- 
fis primü , ut dicituVylabrü' gujiajfe Vhy- 
fidogiam , qui quidquam quad ortuvi fit 
\ putet (Sternum ep pojfe j qu(S, efi enîm ce- 
agmentatîù non dipolubilü 3 aut quid ejl 
cujus principium aliquod fit > nihil fit ex^ 
tremum ? - ^ / 

Le fec6nd Argument d’Epicure,coiTi- 
me il a aufti*déja efté marque confifte - 
en ce que toutes les parties du Monde ' 
eftant mortelles , où In jettes à, la cqr- 
ruption , 

Dehet tôt a. eadem Mundl natura put art y, 
toute la maftè du Monde doit aulîi eftre 
cenfée mortelle. Ne voyons-nous pas 
dit Lucrèce , quelle temps vient à bouc 
des marbres , & que les Tours les pluS; 
folides tombent en ruine , que les pier- 
res Te pourrilïènt , que l’âge ne pardon- 
ne pas mefine aux Edifices & aux Ima- 
gées facrez A & que des pièces de fgehei: 

> . 
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tïiinees , & rongées fe détachent, & fè 
précipitent enfin dans les vallons , ne 
pouvant plus fupporter les forces in- 
vincibles du temps ? 

'Denique non lapidas quoque vinci cernis 
. ah zÆvo t . , 

^on altos tkrres 'ruere ^ & ptttre/cere 
Saxa ? 

tJon delubra Veum , Simulachraque fejfa 
fatifii f r • 

^ec SanElum Numenfatl protoîlere fines 
Poficy neque adverfiis naturo fœdera niti ? 
Deniqne non mommenta Vlrkm' dilapfià 
' videmtss , ' 

PTon ruere avolfôs filices à montibus aïtis^ 
Nec validas zAivî vires perferreypàtiquef 
. Le troifiéme Argument eft pris {du 
combat continuel des pripcipales par- 
ties du Monde j car comme tantoft les 
Incendies , & tantoft les Inondations 
Remportent , il croit que ce combat le 
terminera un jour par une deftru(ftion 
entière du Tout. 

l^nü enim JUperavît , & ambens multa 
perujfit y 8cc. 

Jgnis enim fuperare potefi y ubi materiaï 
Ex infinito fknt corpora plura coor ta , &cc. 
Humor item quondam cœpit fuperare ca~ 
or tus J, 
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Vtfama efi hominum^multos quan do obruif 
mdü. 

Ergo tantopere inter Je cum maxima 
Âlundi 

Tugnent rnembra , pro nequaquam concita: 
belh , ' ^ _ 

Nonne vides aliquam longi certamînis ollü - - 
Pojfe dari jînem j vel cum Sol & vapor^. 

omnis , - . ' 

Omnibus epotis humoribué exjùperarint 
jQ^od faccre intendunt , neque adhuc co-^ 
nata patrantur ? 

Or puifque nous voyons •>< conclut-il, ^ 
que les principaux membres du Monde 
font fujets à de (î grands accidens , & 
font attaquez par de fi grandes mala- 
dies, il eft à croire que s^il furvenoit-und 
caufe plus forte èc plus puifiante , com- 
me il en peut furvenir quelqu'une , elle 
cauferoit une ruine totale^ 

Ergo cum tamis morbisy tantijque perîclis 
Res tentarentur^ Jî trijiior încubuijfet 
Caujk dorent latè clademitrijiejque ruinas^ 
Peut - eftre qu*il furviendra quelque ^ 
grand 6c horrible tremblement de terre, 
qui en un moment bouleverfera toutes 
chofes , ôc peuteftre qu'un jour ruinera 
toute cette grande machine du Monde 
qui s'efi: fputeniie depuis tant de Siçcks*.- 
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Forjitan & graviter terrarum motihui ort^ 
Omnta conquajfari in parvo t empare 
cernes. 

Vna àîes dabit exitioy multofque per annos 
Sufientata rtiet moles machina Mundi. 

Il ajoute pour confirmer cecy , qu’en- 
core que nous n’ayons pas experiàTienté 
la Mort , nous ne laifïons neanmoins- 
pas de nous croire mortels , pareeque 
noiis-noLis voyons fujets aux mefmes in- 
firmitez que ceux qui font morts devant 
nousjainu encore que nous n’ayons pas 
veu la ruine de tout le Monde^ nous de- 
vons- neanmoins conjedurer qu’il péri- 
ra un jour , de ce que noils obfervons 
que le Monde eft comme attaqué des 
melmes maladies que les autres chofès 
qui periffent. ratione alia mortales: 
ejfe videmwTy &c. Ce qui a déjà aufli efté 
avancé dans le Chapitre precedent. 

Le dernier Argument qui a de l’affi- 
nité avec le premièr eft, qu'il n’y a, dit- 
il , que trois chofes exemptes de géné- 
ration & de corruption , afçayoir les- 
Atomes qui eftant tres-folides ne peu- 
vent eftre endommagez par aucune for- 
ce, le Vuide qui ne pouvant ni toucher, 
ni eftre touché ne peut recevoir aucun 
coup ,,ui aucune bleffure > & l’Ynivers 
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qui comprenant toutes chofes n’a f oint? 
de lieu au delà de foy dans lequel il fe 
puilïè dilïbudre , ou d’ou il puiire venir 
quelque agent qui le choque , & le dif» 
lolve. ' , 

Prditerea qud^unque manent ittfrm nt*‘ 

'fl > 

jiut qtiiafurit /olida cum çorpore refpuerê 

PJec penetrare patl Jîbi quidquam quoà 
queat orElas 

Dtjfociare intHS partes Ut materiaï 
Corporaflmt , quor§m naturam ofienâimtsi 
ante^ / ■ , 

\Aut ideo J&c. — 

Or le Monde fi’eft point entièrement! 
fblide J puisqu'il adu Vuide repandir 
entre fes parties }. il n’eft point aulït 
comme le Vuide , puis qu’il eft capable 
de toucher > & d’eftre touche il ne 
manque point de corps qui venant de 
l’infinité de l’Elpace , & s’eflant fortui- 
tement aflémblez , puillent par quelque' 
violent tourbillon choquer , ebranler, 
& brifer toute cette mafle,d’autant plus 
que la profondeur infinie du lieu, Se de 
refpace eft toujours prefte pour en re- 
cevoir le débris , & les ruines. 

At neque uti docui , Jolido cum Corport- 
Mnndi 
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' Ratura fi, qmnïam admifimn’ fi in rebw 
' Imme j - > 

- Nec tamen efi ut lnane\ neque autem cor- 

para de/ùnt , 

Ex in finit 0 ejUA pojfint forte coorta 
Froruere hanc rerumvlolento turbine fum- 
mam, , ■ ' 

Aut'aliam quamvls dadent: importare pe- 

- rie U, 

, Nec porrb natura ioci y^Jpatiumque pro- 
. fundi 

Déficit expergi quo poffint tnœnia Mundi 
Aut alla quirvis poffint vi pulfà perire. 

Les portes de la Mort , conclut-il , ne < 
font donc point fermées ni à la Terre, 
jn aux profondes eaux de la Mer , ni au 
* Ciel , ni au Soleil , mais elles leur font 
ouvertes., ôc les regardent comme de 
grands Sc vaftes Goufres toujours prefts 
pour les. engloutir. • 

Haud igitur Lethi pràtclufa fi janua Cœlo, 
Nec Soli y Eerraque f nec altis quarts 
undis, 

Sed patet immani, & vaBo refieSlat 
hiatu,^ 

Ce font là les raifons dTpiciire , qui - 
nous font voir que ce Philofophe a ve- 
^ ritablement erré en ce qu"il a crû que 
i’^lfemblage du Monde s'eftoit fait par 
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la feule force de la Nature , & que fa 
dilTolution fe pourroit faire par la mef> 
'me force fans l’orHrc , & fans l'adtion 
de la Toute-puill'ance de Dieu ; mais il 
cil du moins loiiable en ce qu il ne*l’a 
point cru eternel , & perpétuel, & qu*il 
î’a fait fujed: à la corruption j car c'eil 
un Dogme Orthodoxe tiré des faintes 
Ecritures, quoyque Philon le luif dife, 
ce qui ne fe trouve point , Moyje a ^ 
enjeigné <jHe le Ciel ^ la T'erre^ les lours 
& les Nuits, les Heures & les Années, le 
Soleil & la Lune efioient véritablement 
des chofès engendrées , mais toutefois in^ 
corruptibles. C’eft , dif-je , un Dogme 
Orthodoxe, & il cil mehue à remarquer 
que ce que l’on apporte au contraire eft 
ou de nulle importance , ou très foible. 

Ce qui fe dit de principal' eft , que le ^ 
Monde n’a aucune caufe foit interne,'’ 
foit externe par laquelle il puiflè eftre - 
dilfoLis ou détruit. Mais l’on peut re- 
pondre premièrement que la caufe in- 
terne ne manqiie pas j & quoy qu’ils di- '* 
fent que la diieorde, & les changeinens 
des parties ne font pas que le Monde 
félon toute fa mafte foit fujet au chan- 
gement,ce n’eft neanmoins pas un mau- 
vais Argument de dire que ce Tout eit 
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iclon toute ia malle fujct à la dillblu- 
- tioiij lequel n'a aucune partie qui prilè 
feparement n’y foit fujette : Autrement 
‘ nn Animal , ou quelque autre tout de la 
forte ne pourroit pas tftre cenfé fujet à 
la dilfolution , encore qu’on fift voix 
qu’il n’y auroit aucune de. fes parties 
qui n’y fuft fujette. 

, - - L’on peut dire auiïi que la Caufe ex- 

terne ne manque pus. Car quoy qu’ils 
objeélcnt qu’il cil de la bicnlcaiice de 
• la Sagelïe & de la bonté Divine de ne 
betruire pas un lien Ouvrage lî grand, 
ôc Cl beau ; cela neanmoins n’a pas lieu 
dans un Ouvrier qui eftant de très puif- 
lànt, & très libre , fe peut propofer des 
fins qui furpalfcnt l’inrdligence hu- 
maine, ♦& qui regardent une Sagelfe, Ôc 
une Bonté incomprehenlîble. 

Dieu fe repentiroit, difent-ils,s’il de- 
‘ truilbit fon ouvrage. Mais poturquoy le 
repentiroit-il , luy qui a pu faire qu’il 
duraft tant de temps , ôc non pas da- 
vantage ? 

Dieu lèroit fujet au changement. 
Mais pourquoy , puifquc tout le chan- 
gement fera dans le Monde, &c non pas 
dans la volonté de Dieu qui a pu con- 
ilamment votiloir de toute Eternité que 
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It Monde fiift fujet au changement î t 
Mais pourquoy là-t’il voulu faire fli- 
jet au changement ? Luy fcul le Icait, 

6c cependant .de cela mefme nous re- 
connoiirons qu'il n'y a que' Dieu leul 
d'invariable. C’eft peuteftre melme une 
des fins que Dieu s'efl: propofée-, de peur 
que fi nous tenions auffi le Monde in- 
corruptible , nous ne foupçonnaffîons, 
ce que quelques-uns'ont cru , qu'il ne 
fufi: Dieu , mais nous pourrons toucher 
cecy ailleurs. , * ' • 

le dis feulement icy 5 que les mefines 
chofes qu’on objedtoit à Epicure ont 
cfté olyedtées - aux faints Peres par les 
Payens lefquels- fe piâignoient des 
Chreftiens qui fondez fur ces paroles 
de la fainte Ecriture , les deux fajfe-' 
vont fcvec un grand fracas y & les Ele- 
mens^ feront ^'dtJfoHs par la chaleur i an-’ 
noiiçoient la ruine future du Ciel , &: 
des Aftres j fur quoy le Bienheureux 
Miiiutius leur répliqua qu'ils ne de-r 
voient point trouver cela fi étranger 
& que l’Opinion des Sto’iciens , & des 
Epicuriens eftoit , que toute l’humidité ‘ 
eftant confommée, le Monde periroit 
par un Embrafement. 

Remarquez neanmoins , que ce n'eft 

. _ pas , 
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prfs par le feui Embrafcment qu’Epicu» 
re croyoït que le Monde pourroit pé- 
rir , il vouloir qiul pût eftre détruit en 
piiiiitiirs maniérés , Sc non feulement 
par les Déluges fou. pa-r les Embrafe- 
mens, par quelque tourbillon terrible, 
par quelque tremblement de terre , 'ou 
part le choc impétueux fortuit de * 
quelque autre Monde , comme il a elle * •* - ■* 
dit, mais principalement encore- par la, ' ' 
vkillelTè , & par la pourriture à la ma»-'' ‘ ■ 

•' niere d\in Animal d’une Plante, 
comme il a auffi cfté infinué plus haut»' 

^ Car de mefme qu* apres la defunion de . . 
l’Ame l’Animal eft dilîbus éh diveriès 
' parties lefqueUcs foufrent enfin elles 
mefmes une enriere dilîblution, , le dif- 
• fipant, & s’evanoiiilfant en I*Air,ou fer- 
vant à former d’autres Animaux ; ainli, 

' difoit-il , les murailles du Monde ron- 
gées & minees par le temps , & par la 
vieillêflc venant à s affaifer ôc à tomber 
'en ruine, plufieurs de fes parties fe dif- 
fondront , ôc s’en iront enfin en Ato- 
_mes , qui trouvants la liberté du Vuide 
fe répandront de toutes parts , & repre- 
nants leurs premiers mouvemens, s’en- 
fuiront , ôc s’écarteront bien loin , ou 
tomberont bientofi: en d’autres Moini< 

' . E 
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des , ou concourront avec d'autres Ator^ 
tnes pour former de nouvelles ipaiîès i 
ies premiers principes trouvants desen- 
tréesj & des forties comme deS efpç- 
ces de foûpiraux , entre les Mondes ou 
'pour fe dillbudre 5 ou pour fe reprendre • 
derechef, & fè rejoindre. , 

Vt per wagnl cîrckm fpiracula 

Mundî ■ ■ 

« 

JFxîtm y introitHpjue Elcmentls redditas ' 
- exfiet. ' ^ 

Il difoit de plus particulièrement à l’e- 
gard de la vieillelTe du Mon4e qu'on . 
yoyoit clairement, que le Monde eltoit 
déjà fur fon déclin , que la Terre caf^ 
fée &c affoiblie par l’âge ne produifoit 
plus que de petis Aniinaux j au lieu . 
qu’aiïtrcfois elle faifoit des Geans , & 
des Cololïes j qu autrefois, die donnoit 
d’elle-mefme les grains , les fruits , àç 
Içs pafturages que nous n’obtenons 
maintenant qu’avec beaucoup de peine, 
^ en confommant les forces des Bœufs, • 
àc des Laboiureurs. 

lamt^ue caput quajpins grandis fufplrat . 
AratoTy 

Crehrius încajfum magnum cecidljfe la^ 
boretn j 

"Et ckm tempera temporibus prafentia con^ 
fire ‘ . ' ^ 


\ . ^ 
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T retentis y laudat fortmam p.pe parentîsy 
Et crêpât mtiquum gernu ut pletate re~ 
pletum^ 

Nec tenet omnia ' pauUtîm tahefeere , & 

Jcopulum fpatio &tatis defejfa vetujio, 
'larnc^ue adeo fraüd fi £tas , effhe'tâaue ' 

Eellus • • , 

> 

Elx animalta parva créât y qua cmEla 
, creavit ‘ 

S œcUy deditque ferarum ingentîa corppra 
P art H. 

Prxterea nitidas fruges , arbufidque Uta 
S ponte fita primum mortalibiu tp/à créa-- 

t/it 'y " ' , V 

Jp/à dédît dtilc es fœtus , é' pabtila Uta, 
hmc vix nofiro grmdefcmt mÜa 
labore j , * ' ' 

Conterïmufque boz/es , & vires agricola~‘ 
rum. •' 

Qii'aprefent le Laboureur fouvent fru- 
ftré de Lerperance de la Récolté , fou- 
pire apres les travaux perdus , & que 
comparant le temps prefent avec le 
palTé , il loiie la fortune de fes AyculSi 
comme ayant efté beaucoup plus gens 
de bien que ceux de Ton fiecle j ne fea-" * 
chant pas que toutes chofes vont s’af- 
foiblilfant peu à peu,& que la vieillelle 

E i 


Digitized by Googic 



100 Des Premiers * 

les va infenlîblement portant contre 
recueil inévitable de la mort, ' ' 

Il eft vray que les raifons qui fè ti- ^ 
■Tcnt de la VieillefTe du Monde ne font 
pas fort convaincantes ; 'car c’eft une 
vieille , Sc populaire plainte des Poetes, 
que nous en iomraes maintenant venus 
à l'Age de Fer , que les fils ndiirent plus 
mefehants que leurs peres , & que nos 
neveux feront plus mefehants que nous. 

' -parentum pejer avistnlit nos ne- 
quîores , mox daturos progeniem vitiofio- 
remy^ cent autres chofes de la forte qui 
ont efté dites^& redites depuis pîufieurs 
fiedesjles hommes ne prenants^as gar- 
de que la face - du Monde demeure eii 
general toujours la mefine.Quoy qu'üen 
foitdl faur du moins* demeurer d'accord, 
comme nous avons déjà înfinué ; que 
cette Opinion à l'egard de la fin pro- 
chaine du Monde,convient merveilleu- 
fement avec les 'Saintes Ecritures qui 
avertiirent que le temps eft proche , & 
qu'ellé s'accorde avec ce qu’en ont écrit 
les Saints Peres , & nomement Ladban- 
feqiii difoit defon temps,qu'il n’y avoir 
pas à attendre plus de deux cent ans^ 
quoy que le Sauveur euft averty que 
Fhomme ne doit pas prétendre de cou- 
uoitre ces ternps. 


loi 
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St le Mende ejl anime. 

I L n^’y a prefqne perfonne qui ne cîe- 
meure d'accord que ce Môndx; ne foie 
^ un Tout dont les parties,IaTerreaIa Lu- ‘ • 
nejle Soleil .& autres ont quelque rap- 
'port ëntre-ellesj^ mefiTie quelque liai- 
fon , fympathie, communication y mais 
on eft en peine ^de fçavoir ii c'eft un 
'Tout à la maniéré d'une Plante, où d'un 
Animal, c’eft à dire s’il y a une certaine 
force répandue dans le Monde qui en vi- 
vifie les parties,& en entretienne la liai- 
• ion , comme il y a en nous &c en nos 
membres une certaine force ou vigueut . 
qui maintient toute l’Economie de no- 
ftre corps, ôc par laquelle nous vivons, 

. nous fentons , nous imaginons , nous 
nous mouvons, &c. 

Pythagore ôc Platon ont efté les prin- 
cipaux defenfeurs de cette Opinion .Les 
Stoïciens n en eftpient pas auffi éloi- 
gnez quand ils ont admis ce Feu qui pé- 
nétré toutes chofes; & il femble mefme 
qu’Ariftore ait eu cette penfee lorlqu’il 
dit que les Cieux font anime'z, & qu'il 
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admet im Intelledt Agent iiniverfel, fé- 
lon Tinterpretation qu^en donnent les. 
Grecs, & les- Arabes. • ' 

Pour ce qui eft des Cabaliftes, & tie 
leurs imitateurs les Chymiftes , perfon- 
ne ne doute que ce ne foit leur, fenti— 
menyc : Us prétendent mefme que tous 
ces Philofophes, & Poëtes qui ont dit. 
qu"il y avoir une Nature Divine par tout> 
ont efté de leur parti > en ce qu’ils ont 
crû que cette Divine Nature eftoît une 
Ame generale dont ,les Ames particu- 
lières des Animaux Sc des Hommes, 
eftoient des particules > ôc l’tm fçait que: 
quelques Hérétiques ont embrallé cette: 
Opinion. Mais quoy qu’en ayent penfe 
les autres Philorophes -, puis que Pyta- 
gore, & Platon font les principaux Au- ^ 
jheurs de l’Ame du Monde , voyons d ' 
nous pourrons tirer de leurs EcritSjquoy^ 
que tres-obfcurs & diftîciles , quelque 
lumière pour mieux entendre quelle a 
efté leur penféej& leur delfein. 

Nous pouvons, ce femble , fuppofèt 
qu’ils conçoivent l’Ame du Monde com- 
me une Subftance fort deliée,difFnfe, Sc 
répandue en toutes chofes,&: compofée. 
de deux parties,l’ime defqnelles eft très- 
pure,ue’tênant rien de la maife du corps^ 
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l'autre moins pure, mais que l'on peuc 
neanmoins appeller pure n on la com- 
pare avec les corps grofliers ,* de façon 
que la première &: plus pure partie ne 
''pouvant eftre alVociée d'elle-mefiiie à la 
Nature corporelle , la moins pure qui 
tient comme le milieu entre-deux , en 
eft le lien commun j d'où vient que cet- 
te première & tres-pure partie eftaiit 
appellée Entendement , & la fécondé 
• eftanc 'appellce Ame particulièrement, 
Platon dit que . TEntendement eft dans 
d'Ame , & l’Ame dans le Corps ÿ com- 
me Il l’Entendement eftant d’un cofte, 
le Corps ou la Matière de l’autrè,l’Ame 
fùft un certain milieu ou une Subftance 
moyenne qui fit la liaifon mutuelle des ' 
- deuxi 

A l’cgard de l’Ame generalement pri- 
fe entant qu’elle comprend l’Entende- 
ment , & l’Ame particulière , l’on Içaft 
^que Pytagore la definie un Nombre Je 
mouvant Joy-mefme , &: Platon, une Na- 
ture ou i^ne Suhjlmce Je moi^ant elle-mej^ 
me par eîle-mej?ne \ mais l’un & l’autre 
lemblent avoir voulu dire la mefine 
choie j car lors que Pytagore l’a appel- 
lée un Nombre,il a entendu que c’eftoic 
une Subftance à laquelle apparteiioit uner 
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harmonie qui s^’exprime ordinairemerrt 
par les Nombres; & Platon a crû qu"eù 
le fe raouvoit par un Nombre harmont- 
que. . ■ ' 

^ Mais donirez-vGus bien de garde de 
croire que ces Nombres & cette Har- 
monie foient un accord corporel fem- 
blable à cefuy qui refulte du meflahge 
de quelques yoix,ou de quelques inltru- 
mens ; car cet accord conûfte unique- 
ment dan^ une certaine proportion ou 
température des deux fiirdites parties 
dont cette Ame eft compofée. Tout cc- 
cy cft plein de difficulté z , 'mais voicy 
en peu de mots de quelle façon Platon 
fait parler foii TyméePytagoricien. 

Il pôle donc en premier lieu comme 
pour fondement , ^ue Dieu a engendra 
t‘u4mé du Monde avant le Corps , & epiih 

de telle manieretnejlée & temperée^d*u?î€ 
Nature Individuelle ^ & d'une Nature Di- 
viduelle alentour des Corps , au' il s'eflfait 
une troijîéme Nature temperée du Me fine 
& du Divers \ & ce font là ces termes 
qui ont caufé une grande diverfité d'O- 
pinions entre les Interprétés. 

Il eft bien vrayqu'ils demeurent tous, 
d’accord que par le Mefme , & par la ' 
Nature Individuelle il a entêdii l’Einteii.-- 
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dement, ou cette partie de TAme incor-< 
porclle ,& la plus pure j mais quant au 
Diversj&: à la Nature Dividueîle. alen- 
tour des Corps, quelques-uns de fès In- 
terprétés ont crû que cette Nature n’e- 
ftoit autre, chofe que la Matière qui eft ' 
fujette apluiieurs moiivemens-difFerens,. 
& fans ordre j ôc tous les autres géné- 
ralement ont jugé plus à propos de dire 
que la Matière a eu une efpece d^Ame^ 
c’eft à- dire une, formé brute, & fans' or- 
.dre avant que le Monde euft efté faitjdc 
que cette Ame qui eft cette mefmepartie:- 
fufdite plus impure , ayant efté le prin- 
cipe de ces mouvemens defordonnez, 
mérité plûtoft le nom de Divers, que la 
.Matière. . . . 

Ils ajoutent que cette Ame Brute 
deraifonable eft d\ine nature qui tient 
le milieu entre celle qui eftpurcment in- 
corporelle que nous appelions fEnteii- 
demeiit , & celle qui eft pui\ement cor- 
porelle que nous difons eftre la Matière 
ou le Corps j & que cette Ame brute, 
moins pure eft celle que Dieu a jointe 
à la partie la plus pure , & qu’il les a 
tempérées de maniéré qu’il en a fait l’A- 
me du Monde. 

_ Remarquez pourtant que iôrs que 

. B S: 
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VOUS leur entendez dire que la matière^ 

^ la génération de TAmedu Monde onr 
efté devant que le Monde ait efté fait, • 
les plus célébrés Interprètes n’entendent; 
pas une'Priorité de Temps, comme 11 le 
Monde n’avoit pas toujours efté , mais 
feulement une Priorité de Natrire , fui- 
vant laquelle. les parties font l5lfes eftre 
avant le Tout ; conliAe' aulîijoi’s qu’il 
cft dit que la ma’tiere a eu des moiive- 
mens defordonnez , ils veulent quece- 
la ne lignifie autre chofe linon que læ - 
matière eftant de fa nature une choie 
vague, Sc indeterminée,elle foit fixée &c 
arreftée par l’Ame du Monde qui l’in- 
forme. 

Remarquez pareillement que lors: 
qu’ils alTurcnt 'que l’Ame du Monde ar 
efté faîte du melîan£îe du Me fine , & du 
Divers , c’eft à dire de la partie pure ôc 
intelligente , de de la partie moins pure 
de deraifqnnable , ils ne prétendent pas - 
que ces deux Natures ayent efté quel- 
que temps feparées , ôc qu’elles ayenç 
efté puis apres jointes Ôc alïèmbléesjmais 
ils veulent feulement noüs faire cora- 
prendre que l’Ame du Monde a deux 
tondions qui paroilfent, ôc qui brillent 
par tout l’Intelligence ,, Qc. la Raifoir. 
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d^iinc part 3 la Vegetation,[& le Mouve- 
ment de Tautre , &c parceque TEntende- 
meht ou U partie la plus pure eft de fôy 
tres-libre & délivrée de toute compoE-' . 
tion corporelle 5 ils luy attribuent là 
principauté fur la partie moins-purcj & • 

■ par le moyen de celle-cy fur tout ' 
Monde* ' . . ■ ... . 

^ ; Remarquez enfin que certe partie^pu-^ ‘ 
re confiderée en foy , & entant qu^dle - 
eftjndtpendante , eft celle à laquelle ils 
.donnent le nom de Dieu , par lequel la 
compofifîon > & I2 coiitempêration de " " 
l'Ame du Monde a efté faite j qui con- 
duit la partie déraifonnable & inferieu- 
re par Railonj& enfin que le Monde eft 
dit avoir efté fait entant feulement que 
' par le moyen de la partie inftrieure le 
Monde eft tel qu’il nous paroit. Car ils 
demeurent tous d accord que Pytagore^ 
;&Pkron n'ont point parlé aftirinative- 
rfient de la nailiànce du Monde , mais - 
qu'ils ont feulement voulu établir une 
Hypotbefe qui fervift à faire' entendra 
comme le Monde eft formé , arrano-é,& 
gouverné , ce qui feroir plus difficile à 
comprendre fi l'on demeuroit dans la 
fupppl jtion de l'Eternité du Monde. ' 

Volilà eii peu de iBots l'Idée que les 
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♦ écrits de ces deux Phibfophcs donnent „ 
de PAme du Monde. Si vous voulez ! 
maintenant cjue je vous dife ce qui les a. ^ 
obligez. à foutenir que le Monde eftoit 
' animé j j’eftime en premier lieu que ç'a . 

" principalement cfté’ pour, pouvoir.indi- 
quer la fource d'où toutes, les: âmes par- j 
.idculieres,font tirées : Comme, noftre | 
Corps 5 difo-eiiî--ils 5 eftaine partie du. 
•Corps du Monde , 'airifi nôftre Ame e^ 

' iine partie de^ PAme du «Monde ; & c"eft 
conformement, à cette penfée que Vir*- • 

- gile a dit qu’il y a au 'dedans de toutes . j 
chofes un Efprit qui les nourrit , & im r 
Entendement. diffus & répandu qui le$ j 
ment., & 'les. anime ,. & que c’eft-là ■ 
la fource de toutes' les- Ames foit des. ; 
Hommes-, foit des.Brutes,,des Qyfeaux*v - | 

ondes Poiffons. ^ ' 

S,firitm . intm dit , : ùtAmqM . infujk' per- 

artm ^ . 

. 'Mens a^gitat Molèm , & magno fe corpore ? 
mi/cet : 

hàe homintm , pecuÀumqne ' genuSyVltAi^ - 
qttsvolmtüm y: ' ' ; 

l^t marimreo fertjrnonJlra fuh tÆqua-d - 

rePontfu/' 

Mais il eft aifé de voir la foibleflé do 
jpWïe raifon,.& qu’on leur peut dire .qucr 
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tour ce qui prend vie dans le Monde la 
prend véritablement de quelque cho- 
ie qui eft dans le monde , mais qu’il ne 
s’enfuit pas qu’il la prenne d’une chofe 
qui foii diffuie de la façon qu’ils prcteiir 
dent dans tout le monde. Car le Monde 
eilant un Amas qui contient tous les 
g,enres des chofes , il contient par con- 
lequeht les inanimées , ôe les animées j 
& quand ils s’engendre un Cheval > ou 
quelque, autre animal purement fcnfitif 
de la forte ,11 tire fon Ame , non pas de 
l’Ame generale du Monde , mais d’une 
Ame qui preexifte dans les peres.6c les 
ancres, ôc en eft détachée avec la lemen- 
"ce; cette Ame eftant conteniiCïdans ces 
femences qiu fe forment de la jonéiion, 
diftinéH’on, feparation, & tranfpolîtion 
des principes materiels, ou d’autres ma.- 
hieres que nous rapporterons enfuite j 
'comme une Pierre tire fa forme non pas 
d’une forme lâpidihque qui foit diffuie 
par tout le monde , mais d’une femence 
îapidifique ou tirée d’ailleurs , ou nou- 
vellement. formée ccuiime nous, dirons 
aufti dans fon lieu.. 

L’autre Raifon pour laquelle ils ont 
introduit l’Ame du Monde,eft pour pou- 
y<)ir.établir la fabrique ou jproduétioA 
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dû Monde , & la Providence Divine j 
car comme ils croyoient que l’Ame 
ejftoit lArchitedrice de Ton Corps , 8c 
que c’eftoic elle-mefme qui le condui- 
/oit*j 8c gouvernoit , ils fb font perfua- 
dez que s’ils pofoient que leMonde fuit 
animé , l’on concevroit que l’Ame qui 
feroit au dedans du corps l’auroit' for- 
mé , qu’elle-le gouverneroit enfuite , 8c. 
qu’elle en auroit le foin qui 1 er oit ne- 
celfaire. Et il eft vilîble'de ce que nous . 
avons dit que c’eftoit là lair penféejveit 
qu’ils croyoient •, comme nous venons^ 
de dire , que l’Ame du Monde , ou dir 
moins l’Entendement, effoit Dieu mef- 
me i 8c qu’ih n’ont point ct^aint de di- 
re que toutes les»cAmcs particulières^ 
eftoient des particules - de Dieu 5 ce qui 
.a encore fait dire à Virgile que dans les 
Abeilles il y a une particule de l’Entcn- 
de'mcnt Divin > 8c une particule de l’Ef- 
prit Eth'eree 5 en ce que Dieu pénétré 
toutes chofes , la Terre jJaMer, 8c la 
profondeur des Cieux, 8c que c*eft deià. 
que tout ce qui naift .au monde tire fa^ 
vie , 8c fon Ame particulière , 

>Ejfe apibtu partem Divindi mentis km* 
Jim 

^i/Ethereos dîxere , VeHmnÀmque ire per 
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TerriiSytraSlûJqtteJ\daris^C<x.lumquepro- * 

, funàum \ ' , ' ■' 

Hinc pecudeSy armenta^ viroSygenm omne 
' ferarum 

Qmmque Jibi tenues najccntum arcejfere 
VÏtM, . 

Mais il n’efloit pas necelTaire de recou- 
rir à l^’Ame du Monde , puis qu^on leur 
peut dire que la'Caufequi a conftruit & 
tormé le Monde peut & doit eftre diftin- - 
£be du Monde & de fes parties. 

Si vous 'me demandez maintenant 

i , * 

ce que Ton peut croire de l"Ame du 
Monde,& fî le Monde eft efFedivemcnt , 
animé. le vous diray en premier lieuj^ 
que fl quelqu’un prétend que par le mot 
d’Ame du monde Ton doive entendre 
Dieu 5 en ce c|uc Dieu eftant comme ré- 
pandu intime illapjlss en toutes chofes ' 

- par fon Elïence, par fa Prefence, & par 
la PuilTancejpour parler conformement 
aux Théologiens , il entretient toutes- 
chofes,*gouverne toutes chofes, & ani- 
me ainll en quelque façon toutes cho- ' 
fes J rien , ce me femble , n’empefche 
qu’on ne tienne cette opinion, & qu’on 
ne dife en ce fcns que le Monde eft ani- 
,mé, pourveu que l’on entende que Dieu 
foit une Ame affiftaute, 6c non pas in- 
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formante, c^eft à dire qu^il foit non pa^ 
partie compofante du monde , jnais le 
Modérateur, &c le Gouverneur du Mon- # 
de , comme celuy^ qui commande dans 
- un Navire iieft pas patrie , mais Dire- 
^eiir du Navire. • , 

En fécond lieu , que tous les Philo^ , 
iôphes demeurant .d* accord qu il y- a 
une Chaleur diffufe ôc répandue par * 
tout le monde , foit que^ cette, chaleur 
foit /»«/<? ou naturelle aux parties, corn'-- 
me celle qui eft. contenue dans' la Ter- 
re,foit qu'elle dérivé de fes parties prin- 
cipales, comme celle que lô Soleil ( qui 
peut eftre confideré cpmmc le cœur dû 
monde.) ' envoyé & répand de tous co^ , 
ûez J il n'y a point d'inconvenjent à- 
dire que cette Chaleur, eft- un certain- 
genre d’Amo. 

. Et certainement, c’eft en ce fens que 
Democrife rentend quand il dit ^ 
n'y a rien dans le monde ejtd ne fdït parti- 
cipant de .<^uel£jue efpece d' Amc\ car il -^ 
'Veut dire qü U y a des Atomes Sphériques 
dans tous les corps de la nattire qui font * 
des firnences de chaleur , d'Ame , & de 
£ent'ment -, d’ou vient qu'il y a fujet de 
croire que Dcmocrite a eu la mefme 
penfée qu’Hypoerate -, qu'Ariftgte aCr 
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phificurs autrcsjlors qu'ils ont r{(^onnii 
une certaine chaleur àiffuje '& répandue 
par tout le monde , cjui lors que toutes les 
dii^ojitions requips font prefimes, efi for- 
mée en Ame , Ù- engendre des chofes 'Dî- ■ 
vantes^ en forte qitelle peut ejîre dite, non 
pOÀ 'abjolument , mais en quelque façon 
Ame* ' 

. En troifieme lieu , que s’il eft permis ‘ 
de dire que le Monde eft anime de ces 
deux maniereSjOii de quelque autre ma- 
niéré de la forte -, s’il eft , dis^je, permis 
d’accorder qu’il y a une Ame dans le 
Monde, c’eft à dire improprement , en 
quelque façon , & par quelque* Analo- 
gie, il ne paroit neanmoins pas que l’on 
pLiifte admettre qu’il y ait dans tout le 
Monde une Ame proprement prife , qui 
ft)it telle que celle que nous compre- 
nons ordinairement fous- ce mot d’Ame, 
& quifoit ou Végétative ,. ou Senfitive, 
ou Raifonnable ; puifque ce Monde 
n’engendre point d’autre Monde que 
nous Icachions, ni fon femblable, com- 
me font la Plante , & l’Animal } puis 
qu'il ne fe nourrit point , ni ne croift 
point comme font les Plantes , & les 
Animaux ; puis qu’enfih il ne voit , ni 
•U. entend,. & qu’on ne fçain^oit pas mef-- 
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■'me feindre qu"il foit capable de ces for- 
tes de fonébions. ‘ ’ 

Voila à peu prés cornment ilfemble 
qifil pourroit eftre permis de prendre 
FAme du Monde. Car de prétendre, 
comme nous avons déjà infinuc , qifil 
-pviiire y avoir une Ame univer/elle du 
• monde'qiii foit Incorporelle, qui foit la , 
;mefrae cbofc que la fubftance Divine, 
■■qui foit tine Forme noii pas feulement 
alliftante;mais informante, ou qui entre 
comme partie dans la compolîtion du . 
monde , ôc dont les Ames des Hommes ' 
& des Animaux foient des particules, . 
c'eft une erreur , & mefine line impiété 
infupportable. Et certes, quef moyen de 
concevoir , ou de fouffrir qu^on puiiîe 
dire , que Dieu qui eft une Nature très 
iîmple, foit compofé de parties, foit di- 
vifible en une infinité de parties , /bit 
tranlporté avec le corps.de lieu en lieu* 
entre en compofition d"un Tout qui eft 
de Monde, & foit par conféquent moins 
parfait que le monde, comme la partie 
eft moins parfaite que le tout, & foit 
enfin de telle maniéré répandu en tou- • 
tes chofcs qufil n\ ait Créature qui ne ^ , 
participe à fon Eiïence , Sc ne foit par 
confequent un petit Dièu, &: ainfi d'Uiiô 


Digilieed ty Google 






Principe s.' irj ' 
infinité de femblablcs inconveniens j 
c'efl afilirement ce qui n'entrera jamais 
’ dans l'Eiprit d'un homme de bons fensj 
' d'un véritable Phyficien J & bien moins 
encore d'un Théologien j aufîî cft-ce 
. pour cela que Cicéron, Lucrèce mefine, 
ôc en’ fuite Ladtânce' s’écrient fi fort 
'Contre cette Opinion,& s'en mocquent 
mefme comme d*^une chofe tout à fait 
ridicule.- 

. J 

le poLirrois icÿ rapporter les pafiages 
de ces trois derniers Auteurs mais 
voyons' plutoft ce que M. Gafiendi 
avoue hiy eftre venu autrefois en penfée 
fur cette Animation du Monde. Voicy 
en propres termes comme il en parlé 
slans cette PieceTcavante , achevée 
qu’il a faite contre Flud qui eftoit auflî 
entefté 'd'une Opinion particulière de 
l'Ame du monde. ' ' - 

VfOfois^ dit-il , autrefois de la peine a 
me perfuaàer qu* il riy eufl pas une certain 
ne force particulière^ dtffufe par tout le 

' monde, qui, comme une efpece '^Ame, en 
lîafl & attachaji en/èmble les parties, qui 
en empe/chafi la difjipation^ qui les rame- 
nai & les rejoignit chacune à leur Tout, 
les Terrefires a la Terre , les Lunaires a 
la Lune^ & ainjü des autres, ^ qui caufàfi 
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e^tre elles quelque rapport y corre/pondaft'^ 
ce y & Jympathie mmuelle : .Qu'il n’y eufi 
pareilletnent de certaines faculté^ propres^ 

& fpeciales àijfufcs par le corps de la . 
Terre, par celuy de la Lune, par celuj de 
JViercttre , & des autres Globes,-^Hi leur 
tenant lieu d' Ame, fijfent enxhacm deux 
ce que cette Ame plus generale faijpit en 
tout le monde. ' - 

le penfiis , ajoute-t"il ^que cela ne de^ 
Yogeoit aucunement à la Foy , en ce que 
cette Ame flroit cenfee rl eFire autre chofir:- 
qu une certaine force dépendante de Dieu, 
çjr efire une Ame a fa maniéré, c efl a dU 
re dune efpece’particuliere dijferentè de- 
là "Végétative , de la Senfitive ,& de la- 
Raifonnable & namement incapable des 
Dons Spirituels , - deHa Grâce', & de la- 
Béatitude. * ^ . 

Au refie, je tenais pour abfhr. de, àiÇoit^ 
il encore , que plufieurs. Philofiphes ac^ 
cordajfent qu’il y eufi des formes partictu- 
Itérés d’Os, de Nerf , de Chair , de Car-- 
f ilage & des autres parties , O" une antre- 
forme generale qui fufi dijfufe par tout le 
corps de L’Animal', & qu’il. nF me fufi 
pas permis d’accorder , outre les formes 
ornes des Corps ou Globes particuliers qui 
Qompoffent ce Monde , une certaine Ame 
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Wilverjlile , cjut par fin information , o“ 
ànfHence caujafl , & entretînt cette con- 
fia'/itc Dif^ojîtion , Harmonie^ Liaifon, & 

. Cotre/pondance de ces Globes. 

Sed expergljcor ^ dit-il enfin, il s'agit 
' icj de l'Opinion' de Flud <jui fai/ant l'A- 
me dn Aionâe une certaine fuhflance cor- 
porelle tres-fùhtile tres-aElrve , comme 
il lujf aurait peuteBre efié permis s'il en 
avait fait une forme creée^ &'dependantr 
de Dieu , U la 'fiutient cependant eïlre 
Dieu mefrne qu'il ^fait par confequcnt 
corporel , (ÿ entrant dans la compojîtion 
^du monde. . / . ■ - 

Or je rapporté expreflément cè pafi- 
ûge , afin que lors qu’on le lira , &c 
qu’on verra enfiiite en divers endroits 
de cet Ouvrage , que M. Galî'endi a 
beaucoup de pente à croire jion feule- 
ment que la Terre, h Lune , le Soleil, 
de tous ces autres Globes qui compo- 
fent la Machine du Monde, ont chacun 
leur Ame à leur manière, prenant à peu 
prés l’Ame à la manière de Democrite, 
D’Hypocrate , 6c d’Ariftote, mais qu’il 
n’y a prefque rien en particulier qui ne 
foit animé , comme les Pierres pretieu- 
fes, l’Ayman, les Plantes, & les Semen- 
-c£s , 6ç qui n’ait fon Ame à fa maniéré. 
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par le moyen de laquelle il connoit, 
pour ainfi dire , &, fuit ce qui luy eft 
* propre & qui fait pour fa confervation, • 
ou fuit ce qui luy eft nüilîble & qui va 
à fadeftrudlion j afin , dif-je ^ que lors - 
que f’on verra en plufienrs endroits de • 
cet Ouvrage rinclination que M. Gaf- 
fendi a pour cette forte d'Animation, : 
par le moyen de laquelle il fe'tire de - 
mille difticultcz, l’on ne s’aille pas ima- 
giner qu’il ait donné dans l’Opinion 
de ces anciens Pvtaqoriciens , ôc autres 
fcmblablcsjou dans celle de Flud j puif- - 
qu’il réfuté l’une &c l’autre comme tres- 
'lidiculcs a de indignes d’un Philofophe 
de bon fens,6c encore moins d’un Théo- " 
logien, de que d’ailleurs il lèmble,com- ' 
'me je viens d’infinner, que l’Animation 
de la façon que Democrite, Hypocrate , 
Ariftote , & plufieurs autres Anciens 
l’ont prife , ne luy deplaifoic pas. 

Mais n’oferions-nous point icy ajou- 
ter quelque chofe du noftre , de admirer 
comme les Hommes , , foit par un defir 
de s’élever au dtlTus de leur nature , & • 

de fe faire de petits DieuXjOU autrement^ 
onf 5 nonobftant toutes ces railbns ,, je 
, ,ne fçais quelle inclination pour cette 
opinion Pytago'rique de l’Ame du Mon- 
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de , en forte qifils Tout de tout temps 
flffedée , '& raffe^lent mefme encore à 
prefent en mille endroits ? Car pour ne 
/dire rien de nos Cataliftes , & Chymi- 
ftcs d’Europe qui la plulpart n’en fcau- 
roient encore revenir; je me fuis apper- 
ceu dans l’Alic que la plus grande par- 
tie des Derviches des Turcs, des Soufis, 
Sc Sçavans de Perfe , & des Bragnfanes 
des Indes en font-infedlez, j’apprens 
que cette dodtrine a pénétré juîqucs à la 
Chine ,& au Jappon. ' 

J’ay veu-inefme plufieurs Bragmanes 
quipoiiflènt la reverie bien plus avant, 
en ce qu’ils veulent que Dieu ait non 
feulement produit "ou tiré les Ames de 
fa propre fnbftance mais generalement 
encore tout ce qu’il y a de materiel ôc de 
corporel dans l’Univers , 's’imaginant 
d’ailleurs que cette production ne s’eft 
pas faite fiinplement à la façon des Cau- 
îês Efficientes , mais à la façon d’une 
Aragnee qui produit une toile qu’elle 
tire de fon Nombril , & qu’elle reprend 
quand elle veut. 

De là vient , difent-ils , que la Créa- 
tion ou Génération des chofes n’eft 
qu’une extraction & extenfion que Dieu 
fait de fa propre fubllance^de ces Divins 
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"filets qui! tire comme de fes entrailles^ 
de iiicrme que la Deftrudion n’eft autre 
diofe qu’une reprife qu’il fait de cette 
Divine Sübftance dans luy-mefine i de 
forte que le dernier jour du monde, dans 
lequel ils croyent que tout doit tftre 
détruit , ou pluroft difparoitre , ne fera 
^ félon leur penfée qu'une reprifè généra- * 
le de tous ces filets que Dieu avoit ainfi 
tirez de luy-mefme. - 

Il n'efl: donc rienV cohclüent-ils , de 
Rcel Ôc d'Effeélif de tout ce" que nous 
croyons Voir , Oüir , ou Flairer , Gon- 
fler , ou Toucher ;.Tout ce Monde n’eft 
-qu'un Phantofme , qu’une Illufîon j 
toute cette multiplicité , & diverlîté de 
chofes qui fe prefentent à nos yeux n’e- 
ftant qu’une feule , unique , Ôc mefme 
chofe qui eft Dieu mefme , comme tons 
ces Nombres divers de dix, de vingt, de 
cent , de mille , &c ainfii des autres , ne 
font enfin qu’une mefme repetoe 

priificiirs fois. . ' ' 

Mais prellèz-lesde vous donner quel- 
que raifon de cette Imagination , ou de 
vous expliquer comment fe fait cette 
foriie , 6c cette reprife de Sübftance , 
cette extenlîon, cette diverfité apparen- 
rcjou comment il fe peut faire que Dieu 

n’eflant 
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n'eftant pas corporel, mais une Sub- 
ftance liraple comme ils aYOÜent,& in- 
corruptible , foit neanmoins divife eu ’ 
tant de portions de corps d’ames , 

8c tranfporté ça &: là > ils ne vous paye- 
ront jamais que de belles.Comparaifons: 
Que Dieu eft comme un Océan immenlè . 
dans lequel remouvroient plufieurs Fio- 
les pleines d’eau , que ces Fioles , quel- 
que part oii elles pûlFent eftre portées , 

£c trouveroient toujours dans le mefme 
Océan , dans la mefme Eau, & que ve- 
nant à le rompre, leurs Eaux le trouve- 
roient en mefme temps unies à leur 
Tout , à ce grand Océan dont elles ' 
cftoient des portions. ^ 

, Ou bien ils vous diront qu’il en eft de 
Dieu comme de la Lumière qui eft la 
mefme par tout l’CJnivers,&: qui ne laif- 
fe pas de paroitre de cent façons diffe- 
rentes félon la diverllté des ’objefs où 
-elle tombe , ou félon les diverfes cou- ’ 
leurs J & figures des verres par où elle 
palTe J ils ne vous payeront , dis-je , ja- 
mais que de ces fortes de Comparaifons 
qui n’ont aucune proportion avec la 
fimplicité > ôc indivifibilité de Dieu ; de 
Cl on leur dit que ces Fioles fe trouve- 
roient véritablement dans une eau fein- 
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Hable, mais non pas dans la mefme, &c 
^iie c'eft bien une femblable Lumière 
par tout le mondejmais non pas la mef- 
. me , ôc ainfî du refte ; il iie faut pas ef- 
pcrer qu'ils vous donnent jamais aucu- 
lie-réponfé folide^ils en reviennent tou-’ 
jours aux meTmes Comparailôns , ou, 
'^comme les Soufis ÿ aux belles 6e magvii- 
fiques Poëfies.de leur grand Cabalifte 
qu'ils ont intitulé comme par excellerr- 
ce Gotd-tche»-raZyC‘c{k à dire U Parterre 
des JHj^fieres. 


CHAPITRE VIII. 

si de Rien il fe peut faire quelque, 
ehofe, quelque chofe peut re~ 
tourner dans le Ne mit » 

J '' 

i * > " • ‘ 

L a produ<Stion'des chofes du néants 
6e leur réduction au neant,quenous' 
appelions ordinairement Création , 6e 
Annihilation,ont toujours paru lî étran- 
ges 6e lî inconcevables aux Philofophes 
anciens , qu'ils ont mieux aimé le re- 
4nire à foûtenir/que la première matiè- 
re des chofes ou le Monde tel qu'il 
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fuft de toute Eternité, que de réconiioi- 
tre uneCaufe aflcz puillante pour créer, 
ou pour réduire quelque chofe au néant. 

Ces tenebres avant éfté difïîpées par 
les lumières de la Foy , qui nous enlei- 
. gne. que Dieu dans le commencèment a 
créé , ôc tiré du Rien le Ciel Sc la Ter- 
re, comnie il les peut faire retourner 
dans le Rien ; nous fomines heureux de 
- n’eftre point alFujettis à ces vains rai- ' 
lônnemens , &c nous devons rendre des 
grâces immortelles à Dieu de ce qiFil 
, luy a plu nous alFurer par luy-mefine " 
de fon Exiftence , auffi bien que de la 
Toute-puifl|nce. ‘ 

Toutefois , parce qu"il ne s’agit icy 
que de ce qui fe palïè dans le cours or- 

dimire de la Nature , fiiivant lequel 

Dieu laîlTant agir les caiifes fécondés, 
entretient cette fuite continuelle de gé- 
nérations Mont nous - nous apperce- 
vons i il n’y a pqint,ce me ftmble, d’ih- 
convenient de rapporter les principa- 
les raifons qui peuvent convaincre do 
cet Axiome commun & célébré , :^e 
rien ne fè fait de rien j d’autant plus que 
fuppofant cette première Création, nous 
fommes obligez d’admettre que pre- 
fentement Rien ne fe fait de rien,& les 

’ ' F 2 
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preuves que nous en apporterons nous 
ferviront en mefine temps à nous faire 
" connoître en general d’ou viennent les 
chofes dans leur génération, & ce qu'el- 
les deviennent dans leur diirolution.- 
/ 'En premier lieu , li les cliqlès. le fai- 
foient de rien , il éft évident que toutes 
- ces fcmences fpecifiquêsjlî conftantes 3 & 

. invariables que nous voyons eftfe ne- ' 
celfaires pour la prodiuftion pour la 
coufervation des Efpeces , feroient inu- 
tiles ; l'on verroit mefmc toutes fortes ^ 
d'Animaux , 6c toutes fortes de Plantes 
iiaiftre indifféremment de toutes forte^ 
de femences , 6c fortir de toutes fortes 
de lieux; tontes chofes fe changeroiênt 
indifferemnient en toutes chofes;Ja prb- 
dud:ion qu'on fnppoferoit'fe faire du 
jieantne demandant ni matière, ni dil- 
politions,ni lieux particuliers. Or puiC- 
. qu'il n'arrive rien de tout ce que nous 
venons de dire , 6c qïie nous voyons au 
contraire que toutes choies demandent 
leurs lèmences,"leur matière I leurs' me- 
resileurs lieux,& leurs difpolîtions fpe- 
cifiques , propres 6c convenables ; c'eft 
un ligne manifefte que les chofes ne fe 
font pas de rien. - ^ 

Ajoutons avec Lucrèce, que fi le Pria-’ 
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temps nous donne les Rôles , t^Efté le' 
Froment,& l'Automne lesRaifins;li les . - 
-Plantes, & les Animaux croidcnt peu à. 

^pcu ; fi nous ne palEons point tout d’tm ‘ 
coup' de l'Enfance à la Jeunelîè , & lî ' 
j;ous ne voyons point que les Arbres 
Entiers Sc parfaits fortent tout d'un coup 
delà Terre ; c'eft encore une marque-, 
évidente que rien ne fe fait de rien’, oit ‘ : 
plûtoft que la Nature demande de cer- 
taines Saifons , & 'de certaines difpofî- 
tions, &-que chaque chofe croift , & fe 
nourrit de la matière qui luy eft propre 
& fpecifique. 

Pour ce qui eft de la rediuftion de la. 
matière au néant, il ne faut, ce me fèm-r 
ble , que conlîderer qu'il doit y avoir 
autant de difficulté à réduire un Eftre 
, dans le Rien, , qu'a l'en tirer j & que la^ 
produ<5tion du Rien eftant naturelle- 
ment impoftîble , ôc refervée k la Tou- 
te-puiftance de Dieu , il en doit eftre le 
mefme de la redudtion.dans le Rien. 

D'ailleurs fi tout ce qu'il y a jamais 
eu d'animaux , d’arbres , & de plantes,, 
de métaux , d'huile, de graiftè,. & de ci- 
. re, de pierres , de terre , d’eau , qu’on a 
veu difparoître à nos yeux , & fe refon- 
dre en parties- infeiifibles , foit par le 

F J 
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feu 3 foit pat le Soleil, par la vieillelïè, 
ou par la pourriture , s’en eftoit allé fe • 
perdre dans le néant , il lè feroit déjà, 
tant perdu , & tant confumé de matière 
depuis la C^rtation du Monde , que la^ 
Nature feroit tpuifee , de ne trouveroic 
pas de matière pour fe réparer , ni pour » 
faire toutes les produ< 5 Hons ordinaires^ 
Rien donc uefe réduit à rien^rien ne lè 
perd dans le Monde, la Matière ai’y fait 
que rouler , que circiiler , que changer 
de place, & là génération , la nutrition,^ 
la perfection d’une chofe né fe. fait 
que de la corruption ,du débris j ôc de 4 
ruines, d’ime autre^ • ' ' 


CHAPITRE IX. 

De l'Mjfet^ce de lu Mature, 

\ 

S I nous confiderons les Chofes (è— 
Ion les Loix ordinaires de laNatu^ . 
re, l’Etendue des Corps femble n’eûre - 
qu’un Mode ou une maniéré d’eftre de 
1^1 matière, ou plutoft n’eftre. autre cho- • 
fe que la matière mefme, entant que fes. 
parties fe refiftant l’une à l’autre , ôc 
s’oppofarit mutuellcmentfà ce que l’uiier 
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ne s’introduire pas dans la place de 
•l’autre , chacune occupe Ton lieu parti- 
culier 5 proportionné à fa grandeu<r, 
d’ou il refulte un certain arrano-cmenc 

* f _ O * 

de ces partiès , ôc cette diftufion qii’on 
appel le' Etendue de la matière. 

'n De là je conclus qu’on devroit bien ^ 
plutoll 'faire confiftcr l’Elfence, de la 
matière dans la Solidité ou 'Dureté, que ^ . 
dans 'l’Etendue j puifque nous conce- 
vons que deux parties ne demeurent ' 
eten’diiés fans fe penetrer,& fans fe con- 
fondre en un ièul & mcfme lieu , que 
parce qu’elles fe reilfttnt l’une à l’au- 
tre', & qu’elles ne fe refifttnj: que parce 
qu’elles font folides,dures, & maffives» 
éc qu’ainfî 'la Solidité doit eftre confî- 
derée comme ce qui eft de Premier dans 
la matière , & cornme la Cauiè primiti- 
ve , & l’Origine de l’Etendue, de mef- 
me que le Raiionnable eft conftderé 
comme ce qu’il y a de premier dans 
l’Homme , & comme la Caufe ou la 
Source du Rifible , & des autres pro- 
prietez de l’Homrne.v - - 

D’ailleurs nous \comprenons bien 
mieux ce que c’cft que d’eftre Corps, & 
l’oppoiîtion qu’il y a entre le Corps, 3c 
i’£Îpace par la Solidité qui convient 

F 4 - 
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uniquement au Corps , que par rEtenJ 
du'e precifèment prife comme une iîm-- 
pie longueur , largeur , & profondeur, 
qui convient au Corps , à rEfpace, 
■'D’ou je conclus pareillement que la So- 
lidité eftant ce qui diftingue la Manere 
de rEfpace , & non pas rEtenduë , la-- 
^Solidité doit bien plutoft'^cftrê cenfée 
^ conftituer l’ElfeDce de la Matière , que 
l’Etendue. ' - . : v' 

L’on nous dira pëuteftre que' nous 
voyons tous les jours des chofes mate- 
rielles qui font fans dureté, & fans re- 
'Eftance ? Mais nous feroris voir dans la 
fuite qu’il ify a aucu;i Corps , quelque 
mol qi^il paroilTe , qui n’ait toujours 
quelque pcu'‘de dureté i & que-E nous 
jugeons que quelques Corps foienc 
mois , cette molielTe ne vient pas de ccl 
que leurs parties , ou principes mate- 
riels foient mois mais de ce qu’entree. 
leurs parties , qui font très foîides 
très dures de leur nature , il y a de pe-^ 
tis Vuides interceptez qui font que le 
Corps cede au toucher , Sc paroit'inol.. 

* Il y en a aiiffi qui objectent que nous.' 
pouvons conlidcrer la Matière comme 
Etendue fans la conlîdercr diftinéte-- • 
ment & expceilémènt comme Solide... 
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Mais alors l'on cœilîdereroit la Marie- , 
re félon ce' qu elle a de commun avec 
l'Efpace, & non pas comme Matière, ou 
félon fa propre différence conftitutive.. 

Au refte,nous dirons ailleurs en par- 
lant de la Quantité , qiie tout cecy fè 
doit entendre félon le cours ordinaire 
de la Nature , ainfi que nous Tavons 
déjà infinué , & l'on^ verra que tout ce 
que nous difons icy ne préjudicié nul- 
lement à la vérité des facrez Myfteres, 
dans lelquels Dieu agit par des voyes _ 
telles, qif il luy plait , fans eftre aftraint 
aux Loix delà Nature dont il eft l’Ati-' 
tireur, ôc le Maiftre.. 



CHAPITRE X. ' 


> J)f t Exigence des Atomes. 

^ ♦ 

C E fer oit en quelque façon dérober 
la gloire qui eft deUe à un certain 
Mofehus Phénicien qui vivoit du temps" * 
de la Guerre de Troyc , à Leucippe , &: 
enfin à Democrite , que de ne pas re- 
connoitre qu'ils ont foiitenu avant Ep - 
Gure, que les Atomes ou Indivifibies 
Soient la première Matière des chofes» 

- * • 








( 
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L’on doit mefîne avouer que plir- 
fleurs Philüfophes ont profdl'é cette 
do( 5 trine , quoyque fous d’autres noms.. 
Car fans parler de Pytagorc,& des Py- 
tagoriciens, il n'y a, ce femble, pas lieU'^ - 
de douter qu’Empedocle qui veut que- 
fes quatre Eiemens foient compofez de 
certains Fragmens très petis , qu’il dit; ‘ 
eftre 'comme les Eiemens des Eiemens 
qu’Heraclide qui admet une Radure', & 
une poufjîere très fubtile y & indizJtJible j 
que Platon mefme quidivife les qua- 
tre Eiemens en Parcelles ^ju’il veut 
eftre învljibles pour leur petltejfey & com^ ' 
prehenjibles feulement par f Emendement'y. 
il n’y a, dif-je , 'pas lieu de douter que 
tous ces Philolbphçs ne' nous ayent: 
voulu faire comprendre les Atomes, 
fous ces noms differens , auffi bien 
quîderaclide de Pont , Afclepiade-,. dc 
iin nommé Diodorus Croniis , dont les. 
deux premiers tiennent qu’il y a des: 
Majfes fimples ou fans compolltion , 5 c 
. le dernier des Corps très petis y incar- 
pables d'efire dhîjek^ 

La Dourine des Atomes eft donc rres« 
-ancienne , ôc a toujours eu foit devant^., 
foit apres Epicure de très illuftres De- 
fenfeurs j mais comme clic a aulîi tou-. 


# / 
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|om*s eu des Adverfaires très confidera- 
blés / afçavoir tous ceux qui tiennent 
le Continu divilîble à l'infiny ; c^’eft à- 
' - nous qui la croyons la plus probable de 
- propoler les rai fous principales qui 
Ibmblent l’établir , de refondre les dif- 
ficultez qui la combattent ; Mais il faut 
- premièrement remarquer deux chofes. ' 
'L’une que les. Atomes ne fontpa?* 
dits Atomes ou Indivilîbles j pareequ’e- 
ftant très petits iis n’ayent point de par- 
'tiwS , ou îbient denuez- de toute gran- " 
deur , &c ne foieiit par confequent au- 
tre chofe que'des Poin^ts Mathemati- 
q^Lics car ils ont . leur longueur , deur ■ 
largeur , 8c leur profondeur 5 mais ils 
font indivifiblcs , parce qu’ils font tel-' 

' lement folides , tellement durs , 8c 
. impénétrables , qu’ils ne donnçnt point 
de lieu à la divilion. 

Aufli definit-on l’Atome Fne certaine 
î^ature pleine j & par confè<juent filide. 
Comme 11 tous les corps qui font divill* 
blés eftoient tels, 8c fujcéts à la dilfolu- 
tion, acaufe du Vuide inter ccptéjqui de- 
fafociant les parties , donne enrrée à 
quelque force étrangère qui les fcpare y. 

8c que ceux qui font indilfolubles , & 

. indivilibles fulfent tels, parceq^u’ils font 
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pleins 5 & lolidcs. C'cft ainfi qu’cn par- • 
lent Leucippe , Demôcrite , & Epicnre,. 
fî nous-nous earappoirons au temoig- * 
nage de Philoponus. Les Atomes ^ di- . 
fent-ils,,y3;7/ véritablement invijîbles pour 
leur extreme petite^ , mais ils font indi- 
vijibles acaujè de leur filiâité. 
cy de quelle maniéré Lucrèce s'en ex- ^ 
plique.' ^ ^ ^ 

Hac nec dî0lvi plagis extrinjecus iSia » 
Pojfunt^nec'porro penitus peneirata retexiy_ 
Nec ratlon^cyueunt alla tentata labare. . 
Nam neque conltdijfine inani pojfe videtur 
:Qmdquamy nec frangîynec findi^ in binai ■ 
fecando\ 

Nec capere humorem , neque item mana^ 
bile frigus , ■ ■ . 

Nec penetrare ignem quibus omnia con^ 
ficiuntur. . , ^ V 

L’autre cliofe qu’il faut remarquer eft , 
que l’on ne doit' pas nier les Atomes 
quoy qu’eftant pris ftparement ils ne 
tombent pasTous les Sens , & que leur 
extreme petiteflè les dérobé à la veüe la 
plus fubtilc J parce qu’encore que les 
Vents , les Odeurs , les corpufcuîes de 
froideur , ceux de chaleur ^ autres , ne.- 
fe laiircnt point voir , l’on ne fçauroit. 
neamnoins nier que ce ne foit de v.erita? 
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bks corps , puis qu'ils peuvent frapper 
des Sens , ôc que rien ne peut ni tou- 
cher , ni eftre touché que le corps. 
Principio Vend vis verberat incita P on-- 
iwn J - 

Ingentefjue ru'it naves , & nabila, dijfert- 
Inter dum rapide percurrens turbine carn- 
pos , > • " : 

Arboribm fternit magnis- — ’ ■ 

' Sunt igitur Vend nimirum cerppra "cœc 'a, 

^ . Tu?n porro varias rerum fentimus adores , , 
tamen ad nares venientes cerrùrnm 
unquam. - ' ^ . - " - — . 

Nec calidos oBsts tuimur , nec frigora . 


J , quimm - . 

Vfurpare oculis^nec voce s cerner e fuemus ; 
jQust, tâmen omnia cor par eâ^ ccnjiare ne- 
. - ce jft fi ^ 

Naturai quoniam fenfpts impellere pojfunt, 
"Tangere enim ç3‘ tangi , nifi corpies nulla 
poteB res. - . J 

Corporibus cacü igitur N'attira gcrit res. 
Cecy.fnppoféjla première Raifon qu’on 
'apporte pour prouver l’exiftence des 
Atomes ou îndivifibles fe tire de cette 
conftànce admirable de la Nature, qui 
conduit toujours les Animaux julques 
à un certain degré de vigueur, de gran- 
deur, & de durée > 6c qui imprime tou- 
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jours en chaque efpeoe les mefmes mar- 
ques ; ce quelle né feroic alïiiremcnt ' 
point avec tant de régularité , fi elle ne 
lé fervoit de Principes fermes , Jnvaria- 
blés , indilîTolubles , & incapables de ^ 

changement. , ' 

La fécondé eft la mefme que celle 
d'Àriftote*, lors qu’il dit que la Nature - 
ne produîfant rien de rien , &c ne rediii- 
fant aucune chofe au néant , il doit y ^ 
avoir une Matière première _ou‘préexi- 
ftante, inggjierabie , M incorruptible ' 
dé laquelle, toutes éhofes foknt engen- ^ 
drées , & dans laquelle tontes choies-’- 
fe refolvent en dernier lieu i Car nous- 
prétendons que cette première Matière- 
n’eft ingenerable , 5c incorruptible, que^ 
parcequ’elle eft , comme nous venons 
de dire en definiftant l’Atome , abfolu- 
ment ïolide , pleine , ôc coutiniie , ou ' 
fans aucuns vuides par eu elle ait ftljet- 
. de craindre l’entrée d’une force etraii- 
crere , 5c la feparation, ou dillolution de 
?es parties.’ Il y a feulcment’cette diffé- 
rence , qu Ariftote ne nous dit , ni ne 
nous explique point quelle eft cette 
Matière à laquelle aboutit la refolution; 
au lieu que nous la faifons terminer à 
de petits Corps dont nous expliquons 
h nature- 


f ,• .** 
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Poux ce qui eft de la troiiieme , j'oie 
prefque dire qu'elle eft Demoiiftrative , 
voicy la maniéré dont on la propofe,- 
ll eft conftant qu'il y a des corps durs , 

& des corps mois dans la Nature j or ft 
l’on fuppofe que les , Principes foient 
durs Ôc folides , il s'en pourra non feu- , 
..iement faire des chofes dures , mais en- ‘ 
core de molles j parceque ce qui fe for- ^ 

. mera de ces principes pourra devenir 
. m'orpar le meflange des petits Vuidesr 
Mais ft au contraire l’on fuppofe que les 
principes foient mois , fans reftftance, 

Sc toujours diviiiblcs, il s’en pourra vé- 
ritablement faire des chofes molles j. 
mais jamais de dures, j puifqit'alors il 
n’y aura dans les principes aucune dure- 
^te-3 laquelle feule neanmoins peut eftre 
lo fondement de la. dureté des Com- 
pofez. * 

Je fçais bien qu’on dit que ce qui fait 
• de la peine dans noftre fentiment , c’eft 
de concevoir qu’une chofe etendüe foit. 

, indiviftble. Mais je pretens que cette 
difficulté provient feulement de la pré- 
vention que nous avons , & de ce que 
nous confondons les corps ftmples avec 
les tas ou amas de plulîeurs cbrps'.Coni- 
^e nos Sens fone trop grolliers pour 
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atteindre à la petited'e d\in Atome Bc 
que nos yeux n'ont jamais appereeü que ■ 
des ras que nous avons toujours veii 
eftre divifiblcs , nous ne faiibns aucune 
différence , 6c il nous femblc toujours- 
que tout ce qui eft etendu peuteftre di- 
viré,mais lî nous pénétrons plus avant, 
& fi nous confiderons les premiers ' 
Principes comme parfaitement folides y 
durs , ôc fimples , nous concevrons fa- 
cilement qufil n'eft pas pofiible que ces 
premiers principes foient jamais diviftz 
pu feparez. ' . 

Hac ejUd fint rerum primordial nulla potefi 
vis ^ ■ 

Stringere , nam Jolido vinemt ea corpore 
demitm, " • ■* 

A t 

Il n'y a point de forcec/dit Lucrèce, qui 
puiflè faire ceder les premiers principes,^ 
ou les faire, rentrer en eux-mefmes 'eii. 
les'prelfimt , ni qui les. puille par con- 
fequent faire plier ,^les rompre , ou les . 
percer j' leur folidité les rendant in- 
vulnérables & vi6lorieux des coups,. 
& des atteintes de tous les Agents 'cor- 
porels. , 

En effet , quel moyen qu\m corps ,. 
quelque dur 6c impénétrable qu’on le. 
fciiïe, puilfe s’introduire , 6c pénétrer- 


N 
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dans. la folidité d\m autre corps pour ' 
, ^ le divifer?Ce fécond corps qui doit eftre -- 
divifé 3 n"eft-il pas de mefme nature que 
celuy qui doit divifcr?N"eft-il pas corps, 
&: par confcquent folide, dur, ref ftant' 
& impénétrable comme luy ? 

" Difons davantage,qu'il n'eft pas mef- 
me poffible de concevoir qu"il puilïe 
eftre divifé , cordme il ii^eft pas poffi- 
ble de concevoir qu’il puift'e eftre pene- 
.. tré ; enforte que fi Dieu fcparoit la par- 
tie Orientale d’un Atome d’avec l'Occi- 
' dentale ( comme rien ne s’oppofe-à fa. 
Toute-puiftànce ) il le feroit par une 
voye qui feroit toute particulière , qui 
ferait autant inconcevable à l’Efprit 
" humain que la pénétration , & qui fe- 
roit par confequent hors de la confide- 
ration du Phÿficien. 

- Mais il eft à propos de faire icy une; 
remarque qui ne fera pas de petite con- 
fequcnce. Les Autheurs des Atomes 
.nous difent que ces premiers principes 
n'admettants aucuns vuides , ne peu- 
vent par confequent jamais eftxe diviftz, 

, au lieu que les tas font divifibles à rai- 
fon des petits vuides. dont ils font par- 
* femez j fi bien qu’il fèmble que dès Au- 
theurs ne rcconnoiifent point d’autre 
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caufe de ce qu\me mafTe eft divifîbîe , - 
ou indivifible, que la prefence, ou Tab-' 
fence du Vuide ; c^eft ce qui donne 
lieu de former une grande difficulté con- 
tre nous. Car on dit,que fî plujfieurs pe- 
tits Cubes égaux , & très polis eftoie'nt 
bien arrangez les uns fiir les autres, iltf 
feroient une malTe au dedans de laquel- 
le il n'’y anroit aucuns vuides interce- 
ptez , & que neanmoins on la pourroit ' 
aifement diviier foit en la fecoüantî foir 
en luy donnant quelque petit coup par 
le coilé. 

Pour refondre cette difficulté , il h".)» 
a qu'a prendre garde que lors que les 
Autheurs des Atomes s'expriment de la 
forte , ils veulent feulement nous don- 
ner à entendre que les petits vnides qui 
font répandus dans les tas ou amas,don- 
nent entrée aux forces étrangères , èc • 
ainfi facilitent la feparation ou divifiont 
de des mefnes tas j mais ils pretendenr 
d'ailleurs que la raifon primitive de ce 
qu'un Atome eft indiviftble n’eft pas 
tant l'abfênce du vuide, que la folidicé, 
la dureté, &c l'unité de corps ou la con- 
tinuité 3 Nam folldo vlncmt ea corpbre 
demmn^ qu’au contraire la raifon pri- . 
mitive de ce qu’une maftè eft divilible - 
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n’eft point tant la prefence des petis 
vuides interceptez , que la pluralité de ' 
corps, ou l^amas,la difcontinuité, s’il eft 
permis de parler de la forte , ou la fim- 
ple contiguité de parties. * . 

Ainfinous répondons qif encore qu’il 
n’y ait;aucuns vuides dans cette malle 
, qu’on fuppofe eftre composée, de plu- 
iieurs petis cubes , elle eft neanmoins 
divilible en autant de parties qu’il y a 
de cubes j parce que ce n eft pas un tout 
continu , mais un amas de plulîeurs 
touts qui ne font entre-eux que conti- 
gus. Nous pourrions mefme repondre 
que cette malfe , à proprement parler, 
ii’eft pas divilible , ou que cette elpece 
de divilîon en cubes n’eft pas, à propre- 
ment parler , une divilîôii , mais une 
fîmple feparation/ ou un lîmple ecarte- 
> ment de parties qui n’éftant entre-elles 
que contiguës , font déjà feparées. Car 
la divilîon propre , pu celle dont il eft 
icy queftion,fc devroit faire par l’intro- 
millîon d’un corps au dedans des cubes 
qui cedallent dans l’endroit mefme où fe 
fait le contaét. 

' Or il y a cette dilference entre ■ un 
Tout Continu, ou dont les parties font 
continue^ entre-elles, ôc un Amas dont v 
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les parties ne font que contiguës , que 
le premier eft un corps fîmple , unifor- 
me, fans interruption , ôc que toutes les 
parties ( Il on les peutappcller parties) 
font contenues fous une feule & unique 
fuperficie ou figure ; au lieu 'que lé fe-‘ 
cond n^eft pas tant un Tout qu^in 
Amas de pluneurs Touts, ou de p'arties 
qui n'eftant que contiguës entre-elles, 
font non feulement diftindes, mais fe- 
parées actuellement les unes des autres> 
6c contenues fous plufieurs fuperficies 
actuellement diftinguées , ôc feparées}: 
chaque cube ayant la fiehne propre, 
particulière, ôc determmee outre la ge- 
nerale du Tout. - 

Democrite dit en trois mots , ^ta — 
mum ita ejje ex conjunUü , ut nm- 
^uam fuerit ex dîsjunSîü , unde non ejl 
mirum Ji nunejuarn pojjtt abire indisjun- 
Moleaila vero itaeji ex disjunBis^ 
Ui numquam fuerk ex conj unüis. C 'e It à 
dire qu'un Atome , ou ce Tout qu'orr 
appelle Vn, Simple, ôc Continu,cft tel- 
lement dechofes continues qu'il n'a ja- 
mais efté de disjointes , ôc qu'ainli ce 
n'elt pas merveille s'il ne peut jamais 
eftre feparé ou dilfous en chofes dis- 
jointes i au lieu qu'uneJMolecule,ou un 
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Airîas J cft tellement de choies dif- 
'jointes qu'’il n'a jamais .elle de con- 
. ^ jointes ou continues, & qu'ainlî ce n'tft 
. pas aulîi merveille s'il ne peut jamais 
devenir eontinuj comme lî le corps qui 
■de fa première origine elf tel , eftoit tel 
de fa nature^ & deuft' par confequent 
toujours demeurer tel. 

Pour ce qui eft de la derniere raifon 
par laquelle i'on . établit l'exiftcnce des 
Atomes, ou Indiyilibles J elle regarde 
principalement -la difficulté de la divi- 
îîoh à l'infiny , & voicy de quelle ma- 
, niere les'Autheurs des Atomes la pro- 
pofent. Ûh moment y , eju'on efi 

' Mmeure d’accord ijue dam chofè 

il- y a Àes parties , ou infimes , ou autant 
qu’on veut , il n’y a plus de moyen de con- 
cevoir comment cette grandeur fait finiey 
car foit qif on fuppofe ces parties Ali- 
- quotes ou toutes égalés à une certaine 
déterminée , ou Proportionelles , c'eft 
à dire toujours plus petites , de plus 
petites , il eft évident que la grandeur 
qui en refultc doit eftre infinie. 

Cette derniere raifon eft d'un tel 
poids, poLirveu que l'on fe veuille don- 
ner la peine de la bien examiner , que 
i'opinion contraire paroitra enfin telle- 
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ment éloignée du bon Sens , & de la 
raifon , que l^on s'étonnera qu'il y ait 
des Philofophes qui puiflent foutenir 
un tel Païàdoxe. Car,je vous prie, peut- 
il tomber dans la penfée d'un homme 
raifonnable , qu'une certaine grandeur 
bornée , & limitée He tous coftez que 
nous tenons en nos mains , puifle con- 
tenir entre Tes bornes que nous voyons, 
une infinité de parties, ôc qu'en mefme 
temps elle doit divifible en toutes ces 
parties ? Quoy,n'eft-ce pas une contra- 
diélion évidente qu'uii Tout foit finy, 
ôc borné de tous coftez , ôc que cepen- 
dant, il contienne des parties’ infinies ? 
Comme fi le Tout eftoit autre 'chofe.. 
que l'Amas mefme des parties, & ‘com- 
me fi toutes les parties prifes enfemble 
pouvoient eftre plus grandes que le 
Tout î • 

Certes, quand mefine il y anroit des 
Argumens qui fembleroieiiT proiiyer 
cette infinie divifibilicé de parties , & 
qui donneroient de la peine à refoudre, 
ne devroit-on pas foupçonner que dans ' 
ces raifonnemens il y auroit quelque 
Soph i fine caché , au fil bien que dans 
ceux par lefquels Zenon, cette divifibi- 
lité du continu à l’infiny eftant fuppo- 



Principes. 14J 

fée J entreprenoit de prouver qu’il n'y 
avoir point de mouvement ? 

' D’ailleurs , quel elt l’Homme qui 
puiire comprendre que rextremité du 
pied de ce petit Animal que l’on nom- 
me un Ciron, Toit tellement fécondé en 
parties , qu’elle puilfe dire divifée en 
mille millions de parties, dont chacune 
puilTe enfuite dire divifée de mehne 
en autant de parties, & une de celle-cy 
en autant d’autres, fans qu’on puilfe ja- 
mais parvenir aux plus petites ou der- 
nières , quoyque 'cette divilion fe falîè 
confecutivement à tous les momens 
.qui le pèuventdillinguer dans des mil- 
lions de millions d’années ? 

.. .De mefiiie, quel moyen y a-t’il de 
£omprendre-que tout le Monde' ne foit 
pas divilible en plus de parties qu’un 
Ciron , puis qu’ayant divifé le Monde 
en autant de parties , &c autant petites 
qu’on voudra, l’on en peut autant pren- 
dre dans le pied du Ciron ; le nombre 
en dlant autant inepuifable, & ne pou- 
vant jamais de mefme que le Monde 
dire terminé par aucune divilîon ? 

Nous feavons qu’Archimede trouva 
par fon calcul que 11 tout le Monde 
dloit dîyifé en parcelles 11 petites qu’un 
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ï^raiii de pavot en contient dix mille, 
foixance & quatre Chiffres mis de fuite 
de cette maniéré loooo. &c. rendroient 
4e nombre de ces parties : Et cependant 
Eon pourra demeurer d’accord que l’ex- 
tremité du pied d'un Ciron puilfe ijon. 
feulement eilre diviféeen aittaiît de pâr- 
ries à proportion , mais mefme en au- 
tant d'autresj&: toujours en autant d’au- 
tres ; en forte que le nombre des parties ' 
foit fî grand, que bien loin que.foixante 
& quatre Chiffres le puiilènt rendre, 
des Chiffres innombrâbles n’y fuffî- 
roient pas ? . . . 

Et nous-nous étonnerons apres cela 
Il Arcefilas infultant aux Stoïciens , fit 
éclater de rire toute l'Ecole fur le fiijet 
de cette Cuiffe coupée,pourrie, âc jettée 
dans la Mer , qu’ils pretendoient pou- 
voir cftre fèparée en tant de parties , & 
pouvoir eftre tellement meflée par tou- 
te la Mer ,"que non feulement l’Armée ' 
navale d'Aiifigomis navigeroit fur cette 
(uilîè, mais que les douze cent Navires 
de Xerxes avec les trois cent Galerés 
des Grecs y pourroient mefme donner 
un Combat naval î 

Et nous-nous étonnerons encor^que 
Plutarque fè mocque de Chiyfipp^ qui ‘ 

pour 
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pour foûtenir ccttc divifion à'Pinfiny, 
eftoit oMigé d’admettre qu^me feule 
goutte de vin pouvoit cftre meflée avec 
toute la Mer/ & meflne fe répandre paï * 
tout le Monde I Etonnons-nous plutoft 
de la Confequence que fon doit tirer 
de cette Doctrine , qui cft que le pied 
d'un Ciron eft auffi grand que tout 
l'Vnivers , Sc que quelque petit qu'il 
foit , il ne lailî'e pas d'eftre infiny. ' 
Ariftote pour éluder la force de cet 
Argument , 'dit que ces parties n’eftant 
pas actuellement infinies , elles le font 
en puilTance feulement, en forte qu'el- 
les ne font pas un Infiny aCtuel , mais 
un infiny en puillaiice, lequel eft aCluel- 
lemenr finy. Mais il eft vüible que c'eft 
line pure Echapatoire j car lî vous ap- 
peliez parties actuelles celles qui font 
actuellement divifées , il eft certain que 
le continu n'en a pas mefme deux , ni 
trois, puis qu elles ne font pas actuelle- 
ment divifées j & lî en fuppofant,ce qui 
eft de conftant , que la divilion ne fait 
pas les parties dalis le continu , mais 
<ju'èlle les y fuppolè , vous dites leule- 
ment qu*il en a deux actuellement par- 
ce qu'il peut eftre divifé en deux actuel- 
lement,.!! faut de necefïïté que vous 
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3emeuriez d’accord qu’il en a a<f}:uell(:- 
ment d’infinies , puifque félon vous'il 
peut cftre divifc en parties infinies. 

Et ne dites pas qiie'ce-tte Divilîon ne 
fefait ., ou 'ne s'* achevé jamais a£tuelle- 
ment , &C «qu’on n’enten<i autre choie 
' par là, finon que jamais le continu ne d: 
divifé en tant de parties qu’il ne puiilè 
l’eftre en un plus grand nombre j car de . 
mefme que nous ik nions pas qu’il y 
ait deux partie-s dans le -continu , quoÿ 
qu'il ne loit peuteftre jamais divife en 
ces deux parties j de mefme auffi il nc 
faut pas nier qu’il n’y en ait d’infinies,, 
quoy qu’il ne doive jamais eftre divife 
tu parties infinies. ^ 

D’ailleurs puilque.par^ces divifions , 

6c foufdivifions l’on decouvre^toujoiirs 
un plus grand nombre de parties adtuel- 
lement , je vous demande fi vous cro- _ 
yez que celles qui fc peuvent'decouvrir - 
ibnt en un certain nombre determinéa 
ou non 3 Si vous dites qu’elLs font dans 
un certain nombre détermine , elles - 
^ rt’auront pas de quoy fuffire à la divi- 
sion à l’infiny j fi vous dites que non, 
files font donc aûucliement infinies. 

En efFeét, comment fcroit-il poiîîble 
xju’un continu ne s’epuifaft pas enfiii 
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îi’il ne polfedoit aduellemcnt des par- 
ties infinies , ou qui le rendiflent ine- 
puifable par leur infinité' î loint que 
comme les parties qu'on en .a tirées ont 
deu y eftre aduellemcnt pour .pouvoir 
en eftre tirées , ainfi celles ^ui en peu- 
vent eftre tirées à ravenir y doivent 
eftre adtuellement , puis qii’ autrement 
elles ne pourroient pas en eftre tirées i 
or celles qu'on en peut tirer font infi- 
niésjpuifque l'on accorde qu'on en peut 
toujours ' nrer davantage fans qu'on 
puifte les epiiifer , ôc fans qu'on purlïè 
jamais parvenir à la fin j celles qui y 
{ont y {ont donc aébuellementj ou font 
aftuellement infinies. 

- Crifippe s’eft avifé d^me autre de- 
faite. i car apres que l'on eut objeétc' 
aux Stoïciens qu'il n’y auroit pas plus 
de parties dans le Monde que dans 
PHomme, il répondit j lors qu’ on nous 
interroge fur le nombre des parties 
dont nous fommes formez, il faut faire 
le dénombrement de quelques-unes des 
plus grandes, comme de la Tefte , de la 
Poitrine, des Cuilfes j mais fi l’on nous . 
prelfe julques aux dernières, il faut dire 
que nous ne fommes point faits de cer- 
taines parties, ni de tant, ou de tant, ni* 
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-definies, ni d'infinies, 'A^c^x rie^ue ex c^ui- 
buf^am , net^ue ex tôt , vel tôt neque ex 
-> finitis^ ne(jU€ ex in finit confiare. 

Mais certes l'on ne fcait prefique' ce 
: que tout cela veut dire , & Plutarque a 
bien eu raiébn de foûcenir que cela ré- 
pugné à la notion commune , & qu'il 
en eft de mefine que fi quelqu'un difbit 
. que le Rairohnement n'cft fait ni de 
propôfitions vràyes , ni de propofitions 
'fan fies , &c. d'ôu vient què la Reponfè 
de M.Defcartes eftant femblable à celte 
de Crifippe, quand il dit que les parties 
dans lefquelles la Matière , ou les par- 
ties de matière peuvent eftre divifées, 
ne font ni finies, ni infinies, mais Indé- 
finies j l'on peut luy repondre de mcf-- 
me , Premièrement que cela répugné à 
la notion commune j parceque par la 
Loy des Contradiétoires un membre , 
eftant nie l'on doit affirmer l'autre , & 
cependant quoyque finy , & hifiny , ou 
non-finy ( car c'eft I4 me fine chofè ) 
foienr contradi<ftoiresj neanmoins apres 
avoir nié le premier membre , à fçavoir 
que lesjparties font finies, l'on n'affirme 
pas aumtoft le dernier , à fçavoir qu'el- '* 
les foient infinies j au contraire , l’on 
^ie de mefine qu’elles foient infinies. 
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Déplus , il cft conftant que de dire 
qu’elles font Indéfinies, ou ce qui cfl le 
mefine, que nous n’en feaurions définir 
le nombre , ce n’efl: point repondre a. la 
Q^ieftion. Car il ne s’^it pas icy'de 
feavoir en quel nombre fon^ les parties 
d’un continu eu egard à noftre con- 
noiirance, ou à noftre ignorance j mais 
la difficulté conlifte à Içavoir comment 
elles font en elles mefmes , & abfolu- 
ment, c'eft à dire lî elles font finies, oit 
infinies > veu qu’il faut de neceffité 
qu’elles foient i’un ou l’antre , Sc que 
<noll:re connoilfance , ou noftre igno- 
rance n’empefche, ni ne fait qu’elles ne 
foient a(ftuellernent finies, ou infinies^ 

Il en eft de inefme que fi ayant de- 
mandé à quelqu’un, fi les Ecus qui font 
dans un certain coffre fiDnt en nombre 
pair, ou impair, il nous repondoit qu’ils 
ne font ni en nombre pair, ni en nom- 
bre impair , mais en nombre Indepair» 
Car certes de -mefme que ce ne feroit 
qu’un jeir de paroles qui n’empefehe- 
roit pas que le nombre de ces Ecus ne 
fnft pair,'ou impair ; il femble aufiî que 
, ce foit fc mocquer de nous quand on 
nous dit que les parties ne font ni fi- 
nies , ni infinies , mais Indefinies j puf* - 
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qu’il eft certain qn’elics n’en font pas 
moins finies, ou infinies , & que le mot 
dlndefiny ne peut pas eftre plutoft un 
milieu entre deux Contradi Gloires , qu<^ 
celuy d'Indtpair. 

L’on ob^dte que dans quelque petite 
quantité que ce foit;la partie qui regarde 
- l’Orient n’eftpas celle qui regarde l’Oc- 
cident , mais que ce font deux parties 
efFedivement , & réellement diftindesj 
l’on ajoute qu’il en eft de mefme de cel- 
le du milieu qui regarde le Zenith , 8c 
ainfi d’une infinité d’autres qui regar-^ 
dent difFerens poinds , &c qui peuvent 
eftre ou rouchécs,ou défignées. Et de là' 
l’on conclud ordinairement qu’il n’y a 
quantité , quelque petite qu’elle puiflè 
eftre , dans laquelle il n’y ait dés parties 
diftindes à l’infiny , & qui ne loir pat 

confequent divifible à l’infiny. 

Nous répondons premièremen t qu’en- ' 
core qu’on ftipporaft par impoffible que * 
dans une quantité finie il y euft des par- 
ties diftindes à l’infiny ,*il ne s’énlui- ‘ 
vroitpas pour cela qiie ccttc quantité . 
fuft divifible à l’infiny , ni pas mefine 
en deux parties feulement 5 parcequ’elle • • 
pourroit eftre comme un Atome, folide, 
dure., ôc continue , 8c par conlequeiit 
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indivilible ; il bien que cet Argument • • 
dont on fait tant de bruit ne regarde _ 
aucunement la divilîbilite". ■ ^ ' 

De plus nous répondons qifencotc 
que cet Argument euft quelque difticul- 
tc , l"on ne feauroit neanmoins clouter 
que ce ne foit un Sophillnc ^ parceqifil 
prouve qifune quantité qui lera finie , 
en ce qifclle aura des bornes vilibles 
& manifeftes, fera aieanm oins infinie, 
en ce qu'elle, contiendra des parties à 
l'infiny,ou>ce qui eft'le mefine, des par- ' 
ties infinies , ce qui eft une contradi- 
dlion évidente.- 

De forte qu'il en eft de cet Argument 
comme de celiiy par lequel Zenon prc-.' 
tendoit que de cette infinité , ou divifi- 
bilité de parties à l’in finy fiippofée , il 
s'enfuivoit que rien ne fe mouvoit,com- 
me nous- avons déjà indiqué , & mefme 
^ que le mouvement ne pouvoit pas com- ' - 
mencerjparce qu'un mobile mis au com- 
, mencement a'un efpace finy ne Icau- 
roit jamais le parcourir,ni mefme avan- 
cer dans cet efpace. Car l’elpace, difoit- 
il , eftant di vifé en deux moitiez, le mo- 
bÜ€ doit premièrement parcourir la’ 
moitié la plus proche avant la plus éloi- 
gnée i Sc pareeque cette moitié a dere- 
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chef deux moitiez , pour cette raifon iï 
faudra derechefparcoiirir premièrement 
la plus proche avant la plus éloignée j, 
Sc comme il fe rencontrera toujours de 
mehne des moitiez à Tinfiny , jamais en 
divifant il ne fe donnera une moitié qui 
puide eftre de telle maniéré parcourüe 
qiv'il n"y en ait auparavant une infinité 
1 parcourir J quoy qifun infiny, comme - 
on dit vulgairement^ ne puiilè pas eftre. 
parcouru.' ' . 

Or quoyqne l^on n^ait jamais pu re- 
pondre clairement a cet Argument , pas 
mefme Ariftote qui y a aft'ez tafchéjron 
ne ha neanmoins jamais cru véritable 3, ' 
& fans qihon fe fbit mis en peine d'au- 
cune antre reponfe , l'on s'eft contenté 
de dire que c'eftoit un Sophifme , & de ' 
fe lever , & marcher, comme fit Dioge- 
ne 5' pour le refoudre 5 parce qu'eftant 
fuppofé vray , il en fuivoit une choie 
évidemment fauflej aüavoir que rien ne 
fe mouvoit. Ainfi quoyqne l’oj\ ne puif-, 
fe pas clairement repondre à la diffi- 
culté, que la partie Orientale d'un Ato- 
me n‘eft pas lOccidentale , ôc ainfi ■ 
des autres l'on ne doit pas pour ce- 
la ajouter foy a l'Argurhent , & il fuf- 
fit pour eftre perfuadç que c'eft un Sq- 
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phifme , de voir qu’eftaiit fuppofe vray, 
il en fuivroit une contradiÂion mani- 
fefte, afeavoir q^u'une chofe feroit finie,, 

&c infinie- 

D’aillenrs , s'il eft de l'eirencejda 
Corps , qutlque petit qu'il puille eftre 
ou quelque petit que Dieu le puft faire ,, 
de n'cftre pas un poin6b Nlathematiquey 
mais d'avoir de l^’ctendiie , & par conle- 
qiient des endroits. ( li l'on ne veut pas * 
dire parties j dont i"un ne foît pas l’au- 
tre , ik. dont run regarde ‘un certain 
poindc du Ciel qie i’aiitrê'ne regarde 
pas i il ne s'enfuit pas pour cela qu'il en 
doive avoir une inlinité , puifque ce fe- 
roit luy a onner une étendue infiniejil ne 
s'enfuit pas auffi qu’il doive eftre divi- 
fible, puifque ces endroits ou parties luy 
.eftant ellentielles , ou eftantlbn elfence 
mefme , elles doivent eftre infepara- 
bles y joint qu'il pourroit eftre aofolu^*- 
ment plein ^ fans aucuns vuides ^tres- 
.-folide 5 & par confequent d'une dureté- 
invincible. 

L'on fait encore quelques autres Ob- ‘ 
jedions.La Lque fi toutes chofes eftoient 
compofées d’indivifibles, il s'enfuivroit 
qu'une ligne de poinéls impairs en nom- 
bre , par exemple , de cinq, ou de fept, 
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ne pourroit pas eftre diviTée en deux- 
parties, égalés ; ce qui eft contraire à la 
Geometrie qui démontré que cela fe peut. 
à l’egard de quelque ligne que ce Toit. La 
n.Que la Diagonale d’un quarré feroit, 
comiTienfnrable en lono;ueur, avec fes 
çoftez y en ce qu’un poiiidb feroit la me- 
fure commune de l’une ôc l’autre 'ligne*.- 
La 1 1 1.Que de devix Cercles concentri- 
ques, l’exterieur ne feroit pas plus grand 
que l’intcrieur , parceque toimss les li— . 
gnes tir ees de. tous les poindts’du grand - 
cercle au centre , devroienr palier par. 
autant de poin(Sbs diftinfts du petit cer- 
cle. La quatrième Objedion eft propp— 
fée par cette Figure , par laquelle on 
prétend démontrer qu’en toute quantité ■ 
il y a des parties infinies , & qu’ainfi il 
n’y a point de corps pour petit qu’iL 
puifle dire , qu’il ne foit divifible à l’in-- 
finy. 



Confiderez , dit-on , deux lignes pa- - 
ralleks Ôc infinies AB, ÇD,,& ^Hantes, 
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d’un pouce Tune de l’autre, de concevez 
(jue du poinâ: A il part des lignes droi- 
tes qui aboutiiîènt aux poindts GHD,-. 

Cela eftant il eft évident que la ligne v' ‘ 

AG pallèra par le poinét 1 de la ligne \ 

EF,que la ligne AH pallera par le poinâ: 'i-v 
L qui eft plus haut que la ligne 
AD palUra par le poiinSt M qui eft en- 
core un peu plus haut, &: ainîi de fuitej " . 
6c u’.iurant que la ligne CD eft ififinic , v v ' ‘ 
6c qu'on y peut pren6reun noitibreinfi- 
ny de poinîls leinbiables à G,H, D, il 
s'cnkiit que les lignes qu’on mènera du ‘ • ■ 

l;oinâ: A à tous ces poindFs , marque- 
ront dai'iS la ligne Et qui n’eft que d’un 
pouce, un nombre inftny de^poimSts dif- 
ferens les uns des autres , ôc qui appro- 
cheront de plus en plus de l'extremité 
E fans que de toutes ces lignes il y en 
puifte jamais avoir une qui palfe par le 
poindt E , acaufe que la ligne CD eft 
luppofée parallèle à AB. Il faut donç 
avouer qu'on peut aftigner un nombre 
infiny de poindts dans quelque portion 
déterminée de matière que ce foit , & 
par confequent que toute Matière eft 
divifible à l'infiny. 

Pour reloudre ces diflîcultez,.& plu- 
.ûcurs autres de la forte qu on a coutume 
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de faire y il n'y a, ce me fcmble , qu'a: 
confiderer que les Geometres ayant fait 
abftradbion , ou conlidere' la quantité 
fans matière > ils fe font fait un champ ' 
libre,& ouvert, &c dégagé de la groffie- 
reté , & ténacité de la matière j c'eâ- 
pourquoy leur quantité ainfi abftraite 
eftant établie, ils ont fuppofé en pre- 
mier lieu desdimenfions de telle nature,, 
que le poinâ: eftant abfolmrent fans, 
parties , formoit en coulant la ligne „ 
c'eft à dire une longueur fans largeur,la 
ligne la fuperficie , ou une largeur fans: 
profondeur & enfin la fuperficie le. 
corps f.non pas Phyfique , mais Mathé- 
matique ) qui à de la profondeur.. Mais 
parce qu'il lèmbloit fuivre 'de là que lo: 
ligne eftoit compolée de poinéts , la lu- 
perficie de lignes, & le. corps -de fu- 
perficies , d’bu ftiivr oient ces inconve-. 
niens qu’on a eb|eâ:cz j pour cette rai- 
fon ils n ont receu cette fuppolltion de . 
la génération des dimenfions que com- 
me eftant feulement necelfairc pour con- 
cevoir leur exiftençe t Et parce qu'ayant 
fait abftradHon de la matière, ils eftoient 
encore libres d’imaginer tout ce quMls 
voudroient j ils ont fuppofé en fécond, 
lieu qu'il n’y avoir pàs pour cela aucune 
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climenlîon qiii fiift compofée d’Indiviiî- 
blcs ou poin(5bs,mais que chacune elioit • 
formée de parties plus petites & plus 
petites de fa mefme efpece j. c’en: à dire 
que le corps eftoit compolé de corps, la 
•fuperfîcie de fuperficies > & la ligne de 
lignes,6c partant que chacune eftoit di- 
vilible en parties toujours divilîbles, ou 
ce qui eft le mcfmé , divilîble à Tinfiny.. 

.. Telles font'les Suppolitions par le 
moyen defquelles les Mathématiciens, 

. fe tenant dans les bornes, ou pour ain- 
(1 parler , dans TEmpire de la pure ^ ôc 
abftraite^Geometrie , font toutes ces ex- 
, cellentesj&furprenâtes Demonftxatiôs. 
C"eftp6nrquoy ils fe donnent fur tout 
bien de garde;pour co^rver ce champ 
libre dans lequel ils trouvent tant de 
chofes ft Wmirables Sc h- agréables, d^y 
mefler la matière y d’ou vient que Pla- 
ton reprit Eudoxe , Arckitas , Mene- 
, choeus , & les autres qui rapportoient 
les Spéculations de la Geometrîe aux 
chofes (tnühXts, parce ^ue ce/<«,difoit-il, 
corrompait la bonté de la Geometrie. 

En un mot ce font les Mathemati- ' 
ciens qui dans leur Empire d'Abftraéli on • 
fupjpofent des Indiviftbles fans parties, 
i^is longueur , largeur , ni profou- 
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deur , & une multitude , & divifion dé- 
parties qui ne parvient jamais à la fînj, 
ce font 5 dis-je , les Mathematicieias , ôc. 
non pas les PhylicicnSj au/quels il n’tft- 
pas permis de iortir des bornes de la. 
Matière, ni de faire de ces abftradtionsi, 
car nous ne nous occupons que fur les 
chofes fenfibles , & qui font effedfcive- 
ment en nature , ôc lorfque nous fom- 
mes obligez d’en venir aux dernieres- 
parties , parce que la Nature s’arrefte 
enfin à quelque cKofedaiis larefolution 
des corps; & ne va pas à l’iiifiny ; nous 
confiderons ces parties comme autan t- 
de poindtsPhyfiques , c eft à dire c'om-'^. 
me de petis corps qui ont leurs dimeri- 
fions leur etendüe & qui ont leurs: 
parties quoy qu’infeparables.. 

Partant il eft évident que nous ne 
devons pas nous arrtfter à refoudre tou- 
tes ces Objedions , puis qu’elles ne re- 
gardent que les ^Geometreso qui pour 
faire leurs Demonfbrations &c leurs Fi- 
gures, confidcrent les Indivifiblcs com- 
me des poindts Mathématiques , de que 
la difficulté confiftant icy à feavoir fi 
dans toute quantité il y a des parties in- 
finies , ou à l’infiny Phyfiques , réelles, 
§Leffieétive5,& fi toute quantité «ft 
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Rivement , de Phyfiquement diviilblc 
a 1 iniîny , ces Demonftrations cepeji- 
daiu ne prouvent autre chofe, finon 
qu il y a des parties infinies Marheina- 
tiqnes fcmblables à leurs poindls 8e 
lignes quille font point en nature j & 

, que toute quantité eft divifible à Pinfi- ’ 
nyMathematiquement,& mentalcmenr, 
ou par une efpece de defignation con- 
fufe, ce qui ne conclud rien pour la di- 
vifibilité réelle, 8c Phyfique. 

pas que nous n’avoüoions 
qu’il eft permis de tranfporter à l’ufage, 

• &c dans la Phyfique ces fuppofitions des 
Geometres J pourveu neanmoins qu'on 
avoüe aulîî qu’il n’y a en effeét aucune 
. fèmblable divifibilité de dimenlions,oti 
infinité de parties , 8c que ce ne foie 
qu’en veiie de parvenir, par cette divifi- 
^ bilite & infinité fuppofcé à une plus 
grande jiiftelfe.. 

Ainfi Archimedè fuppofa le diamè- 
tre d’un grain de Pavot compofé de dix - 
. mille parties i, non quc l’induftrie hii- 
maine pûft dajis une fi petite malfe di- 
ftinguer tant de parties } mais afin que 
tranlportant Ion Railonnement fur une 
plus grande' Malfe dont il fuppofaft ce 
gram de P^voc eftre une partie , il pûit 
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eftimer la grandeur de cette Malle avec 
une plus grande jiiftelle j car dans une 
pareille ruppofition le plus ou le moins 
d une , oudc tjueiques-unes de femblà- 
blespartiesjiit peut pas caufer une graiv 
de erreur. 

Et pour montrer epu’il faut toujours 
avoir ces égards , & que hors de cela il 
n'eft pas toujours permis de tralifpcr-’ 
ter en Phylique tout ce que les Geom-e- 
tres démontrent en faiiant des Abfrra- 
(fVions ; il ne faut que confidercrque les. 
Geometres mefmtSa lors qu'ils traittent 
ces parties de Mathématique ejui ont'^ 
quelque liaifoii avec la Phylique , font 
le plus fouvent contraints de demander 
des luppofitions entièrement oppofées^- 
Car Euciide entré autres demande qu'on- 
kiy accorde dans l’Optique le dernier,, 
ou le'plus peut Angle j éc Vitellio pa- 
reillement demande la plus petite de 
toutes les Lumières J qui ne lèroit plus 
lumière du moment qu’on la concev;roit 
diviféev d’ou il ell vifible que les Ma- 
thématiciens qui fuppofent dans PO- 
ptique que la divilion fe fait jufques à« 
la plus petite , ou dernière partie , veu- 
lent qu'en Géométrie l'on fuppofe qu'el- 
le va jufques à l'infiny. 
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Mais pour dire enfin quelque choie 
de vray fur la divifibilite' dhme ligne 
ordinaire. Lorfque le Geometre démon- 
tré la maniéré découper une ligne en 
deux comme une chofe bien aifée, cro- 
yez-vous que ce Problème foit autant 
facile à execiiter qu"^il eft facile à démon- 
trer ? Reprefentez-vous premièrement 
(ce que nous ferons voir dans la fuite) 
qifil n'y a aucune fuperficie qui foit 
parfaitement polie , ni aucune ligne par 
confequent fi unie , ôc fi égalé , qui ne 
foit toute raboteufe par une infinité de 
vp'etites montagnes, & de petites vallées* 
Reprefentez - vous encore qu'il n'y a 
Trenchant fi fin, & fi fiibtil , qu’il n’àit 
toujours quelque lageur , & qui ne foie 
- comme une Scie très illégale , acaule 
' des innombrables petites folfes que les 
petites dents de la Lime , ou de la Meu- 
le y ont faites ôc lailfées en l’aiguilTanr, 
comme nous dirons aulîi apres. Repre- 
fèntez-vous de mefme qu'il n'y a Burin 
fi fiibtil avec lequel on piiilîè tirer une 
ligne fans largeur , ôc qu'il n'y a Com- 
pas fi pointu qui cftaiit appliqué fur 
cette ligne , n’en touche , au lieu d'un 
poinét indivifible , une partie qui dans 
ton circuit en comprend , pour ainfi di- 
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re , une infinité d'autres. Rôprefenter 
vous 'enfin que le pied d’un Ciron cfl: 
compolc Sc tifiii de plufieurs millions 
de petites parties ou Atomes , comme 
nous ferons voir plus au long. ’ 

Or apres toutes ces confiderations 
ne doit-on pas juger qu’il eft comme 
impoOible de couper ou diviler une 
ligne en deux parties qui foient exaéte- 
mcnt,& parfaitement egales-î II eilcer- - 
tain que cett-e partie qui fait le milieu> 
quelque petite, & imperceptible qu’elle 
puilVc eftrc,.cft compofée de tant de mil- 
bons de parties, que quand on fe trom-* 
peroit d’un million tout entier , l’on ' 
ne s’en appercevroit pas ; d’ou il eft ai- 
fé de voir qu’on ne coupe jamais une 
ligne en deux qu’il ne refte toujours un 
nombre innombrable de parties d’un 
cofté plus que de l’autre, encore que les 
Sens ne le puiirent pas appercevoir. Et 
ainfi il ne faut pas craindre que fi un Ci- 
feau tombe fur un Atome , il le coupe 
en deux 5 puis qu’au regard de la fubti- 
lité ou petitefic d’un Atome , le Trtn- 
chanr le plus fubtil dl toujours telle- 
ment grolïier qu’il ne fçauroit qu’il ne. 
tombe, non pas fur un fenl Atome, mais 
fin* plufieurs ,.cnforte que ce qu’il peut 
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faire,n'di; pas d'en couper nn,mais d’en 
remuer , ik, ccarter plufieurs de part 6c 
d’autre. 





^ CHAPITRE. Xf. 


De la petftejfe des Atomes. 

L ’Efpace, & l’Atome oblment à for* 
mtr deux Idées bien ditïerentes ; le 
premier pour fa grandeur que la railon 
nous force à croire Imraenfe & Infinie j. 
l’autre pour fa Petitefie qui éfl: telle que. 
fi nous prenons bien garde à cette ad- 
mirable fubtilité ,* & delicatelfic de la 
Nature dans fes ouvrages , nous ferons 
aufll forcez de la croire comme infinie, 
eftant comme infiniment au deflbus de 
toute la portée de nos Sens : Nous 
avons confideré celle-là en difeourant 
de la nature de l’Efpace, Sc nous recon- 
noitrons cellc-cy en faifant par noftre 
Imap-ination l’Anatomie d’un Ciron. 

Ce fut par le moyen des Microlco- 
pes que noftre Autheur reconnut que 
ce petit Animal , que nos yeux n’apper- , 
çoivent que comme un poinét indivifi- 
ble , a non feulement dans le devant un 
petit Mufi.au avec une efpece^ de petite 
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Trompe pour percer la pcaii5& fucccr le ' 
fanw 5 mais qu^'il a ^ruiïi dans le derrière 
un petit trou par où il le vit rejettcr en 
marchant au Soleil quelques excremèns 
qui luy parurét eftre de la couleur, 6e de 
la grandeur d’‘une Puce quand on la re- . 
garde ransLunettes.il découvrit encore, 
outre plulieurs 6c differentes inegalitez 
qui font fur fa peau, qifil a dans le de- 
vant deux petites cornes rameufes , 6c 
qifil a fix pieds qui font à peu prés dif- 
pofez comme ceux des Ecreviües, deux 
en devant, 6c quatre fur le derrière avec '• 
des Cuifïès 6c des ïambes , mais les. j 
Guides plus courtes, plus rouges, 6c un 
peu plus grofïès,6c les ïambes plus lon- 
gues 5 plus blanches, 6c comme des - 
poils très fubtils. Cela eftant , conflde- 
rons non feulement combien de parties 
font nccelfaires pour la contexture de 
la peau , mais encore quelle innombra- ' 
ble quantité de parties doivent eftre 
renfermées fous cette peau -, car il faut 
qifil Y en ait de deftinées pour fa nour- 
riture , 6c pour fes autres fou étions j il 
faut de ncceffîté qu"il ait un Eflomac,. 

6c des Boyaux , un Foye , un Cœur, un' 
Cerveau , ou du moins quelque chofe 
qui ait du rapport avec ces parties 5 il 
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faut mdmc q’-dl aie des Veines, des Ar- 
tères, des Nerfs pour porter la nour- 
riture , les efprits par tout le corps \ 
il doit audi avoir des Mufcles avec 
leurs Fibres , ôc leurs Tendons , & des 
parties plus folides comme font les Os 
avec leurs Articulations propres ôc con- 
venables : Il faut , en un mot, qifil ait 
un nombre innombrable d^autres cho- 
ies fans Icfqnelles on ne feauroit com- 
prendre qu’un Animal puillê fe nourrir, 
lentir , le mouvoir. Mais palfons'plus 
avant , » & condderons de combien de 
petites parties chacune de ces parties 
doit eftre compofée à quelle pctitellc 
cela fe réduit ; de lur tout de quelle ex- 
trême petitelîè doivent eftre les elprits 
qui meuvent, qui vivifient , &c qui ani- 
ment ce petit Corps , ces petis Nerfs, 
ces petites parties. Confiderons enfin 
combien fubtile , & induftrieufe eft la 
main de la Nature, qui pour former un 
Animal li petit , a diftingué , feparé, 
choify , ôc alïèmble' en ordre , ôc fans 
confufioii une fi innombrable multitu- 
de de parties. > 

Si Ton vouloit s'arrefter davantage 
fur cette penfe'e,ü ne faudroit que pren- 
dre garde qu’un petit grain de ppulïiere 
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très fubtiie nous paroit par le moyen 
des Microfcopcs plus gros qu^un Pois, 
& avec de petites facettes très diftin- 
<5kcs , &c de petis Angles qif on n^’auroit 
jamais foupçonné pouvoir eftre conte- 
nus dans une 11 petite ctenduc ; en forte 
.que le Diamètre de ce petit corps veu 
'/^vec le Microfcope, eftaiitàpeu près 
peut fois plus grand que le Diamètre 
..-du raefme corps veu (ans Microfeope, 

■ . l'on peut dire ’ qu'il eft au moins com- 
pofé d'un million de parties ; le dis au 
,'moins , car imaginez-vous un Microf- 
eope plus parfait que tous ceux que 
nous avons eu jnfques à prefent, &c que 
la veiie la plus Hibtile eft toujours au 
delfous de l'mduftrie de la Nature , Sc 
"vous, reconuoîtrez qüe cela s'en va 
..prelque à rinfîny. 

Il en eft de meftnc de la quantité 
^iâ'Eau qui fe trouve teinte d'un petit 
morceau de couleur rouge > combien 
de Pages en peut-on colorer , de com- 
bien y a l’il de poinéls dans chaque 
Page qu'on peut defigner avec la poin- 
te d'une aiguille ? ' 

De quelle petîtelfe doit aulïi eftre ce 
qui fc fepare d’un Tifon verd pendant 
n demi quart d'heure ? la fumée qui 
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■ s’en fait ieroit capable, fi on la pouvoit 
conferver , de rem plu* non feiilemenr 
plufieurs Chambres , mais pluficnrs 
Maifons entières. 

La petkefl'e de ce qui fe difîîpe d’hiii- 
k dans un quart d’heure qu’une Lampe 
- eft allumée neft-clle pas auflî quelque 
choie d’etonnant Car il n’y a moment 
qu^il ne fe fade de nouvelle Sc de nou- 
velle’ riamme', en forte que fi on po.i- 
voit aufîî la conferver , elle remphroit 
non feulement des Maifons , mais des 
Villes entières, 

L^’on pourroit ainfî faire plufieurs 
autres reflediqns de la forte -, mais cecy 
peut fufBre pour nous faire conclure 
qiv’il faut que ces dernieres, &indivifi- 
bles parties foient^ pour ainfi dire, d’u- 
. jie jetitdfe infinie , & infiniment au 
défions de nos Sens, nous accoûtumant 
cependant peu à peu à reçonnoître que 
nos Sens font extrêmement grofîîers ôc 
obtusi ôc à ne nous pas etonner de l’in- 
duftrie , & de la fubtilité admirable de 
^ la j^ature ; car affurement les chofes 
qui paroifTent très petites à nos yeux 
font très grandes à fon egard , & l’on 
. peut dire que là où noftre indiiftrie , 3c 
;4oftre fubtilité finit , c’eft là que la 
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fienne commence ; puifqiie la raifon , 
nous oblige à croire , ce qui femble 
neanmoins tout à fait Paradoxe, que la 
plus petite de toutes les. chofes qui 
tombent fous nos Sens ', comme pour- ~ 
roit eftre un de ces petis corps que le 
rayon du Soleil qui pâlie par une Fene- 
ftre dans une Chambre nous fait ap- 
percevoir , doit eftre compofée de plu- 
lîeiirs millions d’Atomes. 

Ce n'eft pas neanmoins qu*on doive ‘ 
imaginer les Atomes comme des poindts 
Mathématiques qu’on appelle Indivifi- . 
blés acaiife qu’ils font cenfez n’avoir nî 
parties , ni grandeur -, mais comme des 
poinds Phyfiques , c’eft à dire comme 
de très petits corps qui ont leur gran- 
deur ; laquelle eft la fource Ôc l’origine 
de la grandeur de tout ce qif il y a de 
corps {en ftbles 'dans l’üniversjla gran- 
deur de chaque corps feniible , quelque 
grand qu’il foit , n’eftant en effet qu’un 
amas de plufieurs grandeurs,c’eft a dire 
des grandeurs particulières de tous ces 
petits corps dont’ il eft compofé. 

Et il né faut pas inferer que ces corps, 
parce qu’ils ont des parties , foientponr 
cela divifibles *, puifqu’ils font très -foli- 
des 5 tomme nous avons dit plus haut, 

de 


i 



Princtpes. 

SiC ces parties n^’eftanc diftingnées ou 
disjointes que par la defignation qu’6i 
fait l'Entendement, elles ne font pas tant ' 
en effet pluEeurs parties , qu'une feule , 
unique, de très - fîmple Entité , pour 
parler de la forte. 

' D'ou vient qu’il y a cètte différence 
entre les parties d’un corps fcnfible , & 
celles d’un de ces .premiers corps ou 
^premiers principes , que celles-là ayant 
autrèfois eilé disjointes ôc fcparées,ellés 
ont pu devenir unies de conjointes , de 
qu’ayant efté unies de conjointes , elles 
peuvent par la mefme railon devenir 
disjointes de fcparées , au lieu qu’il en 
eft tout le contraire des parties de l’A- 
tome qui n’ayant jamais efté fait de par- 
ties disjointes , ne peut par confequent 
pas cftre dilfous en parties disjointes , 
comme nous avons infinué conforme- 
ment au fentiment de Democrite. 

Au refte, nous verrons enfuite qu’en- 
.corc que tousdes Atomes foient gene- 
neralemcnt d’une prodigieufe petittllè , 
il eft neanmoins à croire qu’il y en a de 
plus petits les uns que les autres j paf- 
ceqiie cette variété de grandeurs fuppo-. 
fée , l’ôii explique ailèment pluEeurs 
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eft'eds de la Nature dont il feroit autre- 
jnent difficile de rendre raifon. 


CHAPITRE XII. 

» 

/ - 

De la Figure des Atomes. 

A l’egard de la Figure qui eft le 
Terme , ôc le Mode , ou la façon 
d’êftre de la érandeur , remarquez que 
'riG4in’eftipfekhe‘ de croire que les Ato^ 
• mes J pour petits qu-’ils foient, ne puif-. 
fent eftrediverfement figurez entre-eux; 
puifque s’ils retiennent quelque gran- 
deur, l’on y pent'.concevoir des Figures 
Plates, Sphériques, Angulaires, Régu- 
lières , & Irregulieres. 

Et ne dires point qu’on les doive 
tous imaginer Sphériques , de mefine 
qu’on imagine ordinairement tous ‘les 
petis grains d’une pouffiere très fubtile 
comme autant de petis poimSbs ronds» 
çar fi l’on regarde ces petis grains avec 
des Microlcopes, l’on découvre incon- 
tinent que bien loin d’eftre ronds , 
polis, ils font de figures angulaires , de 
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très differentes entrc-clles , les uns re- 
_ prcfentant des Pyfamides , les autres 
des Pentahedres , ou des Cubes , des 
Trapèzes , des Hepcahedres , ou des 
OcVahedres , en un mot , Pon remar- 
_ que un il grand nombre de figures dif- 
iercntesaqu’il y a fujet de s*en etonner. 

Il en eft de mefme du Ciron dont nous 
venons de faire la defcription j car qui 
- n'auroit cru à le voir fans Microfcope, 
qifil euft efté de figure ronde , & très 
polie î Cependajit on rie fcauroit plus 
douter qu’il ne foit tfcs inVgâl ; &>il y 
a mefme fujet de croire que comme 
dans les grands Animaux tous les Indi- 
vidus de chaque Efpece font differents 
^ non feulement à Pegard de la peau ou de 
la fuperficie , mais encore à Pegard des 
parties intérieures , puifque nous ne 
voyons jamais deux hommes avoir les 
mefmes lineamens,foitdii vifage,ibit de 
la main,foit des autres parties du corps j 
il y a, dis-je , fujet de croire qu’il en eft 
le mcfine des Animaux les plus petis» 
cnforte qu’il y a auiïi différence de Ci- 
ron à Ciron , non feulement quant à la 
peau, mais encore à l’egard de la moin- 
• dre de les parties. 

C’eftoit là la pcnfée des Stoïciens, de 

Ht 
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_de Lucrèce, ceux là foûtenanc qu'il n'y 
eut jamais deux poils femblables , à 
celuy-cy, qu'il y ayoit une certaine dif- 
férence fpeciale non feulement entre les 
ebofes de differente efpece , mais aufïî 
entre les individus d'une mefme efpe-r 
ce, d’ou vient cette connoifïance que les 
Mères ont de leurs petits, Sf les pefis de 
leurs Meres, entre les fiieilles d'un mef- 
nie Arbre, entre les Cdqui]les,& autres 
çhofes femblables , & entre les graiils 
d’une mcfme Plante , quelques petis 
qu’ils puiffent ellre j deforte que s'il le . 
trouve des chofes ou cette diver/îtéfem- . 
blé ne fe rencontrer pas il eft 'à croire 
que cela vient de leur extreine petitcfle, 
!^ de lagroffia'eté de nosSens. - 
Or ces Pliilofophes qui cpnnoiifoient 
par la raifon ce dont les Micrôfcofpe's 
ne nous permettent plus de doiitcr,nous 
vouloicnt enfeigner que de cette gran- 

^ de diverbté qui - fe rencontre dans la 
contexture de toutes les chofes natu- 
telles ,& de la moindre de leurs par- 
ties , l’on doit inferer qu'entre les Ato- 
mes ou premiers Principes dont ces 
cJiofes font çompofeés , il y en a non 
•feulement de figures differentes , mais 
déplus que les differentes efpeces de fi- 
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^iires doivent eftre comme innombra- 
•ï)les , pour pouvoir Tuffireà cette pro- 
digieiife diverfité de contextures des 
Gompofcz. " ' 

Je ne vous (ïiray point la rairon pour 
laquelle Lucrèce démontré la necelïîté 
de ce nombre incomprehenfible dLlpe- 
ces differentes de figures des Atomes, 
parce que nous la pourrons rapporter 
■plus commodément cy apres j &c cette 
raifon eft prife de ce quekippofant cette 
diverfe figuration d’Atomes , l’on peut 
expliquer certains effeds finguliers de 
la Nature, comme , par exemple , pour- 
quoy certains corps pafi’ent plus aife- 
menc que les autres au travers des 
coeps denfès > & pourquoy certains 
objeds frappent nos Sens tantoft avec 
plaifir , ôc tantoft avec douleur ; je tou- 
cheray feulement deux chofes qu’avan- 
ce ce mefrae Autheur aflèz obfcure- 
ment. 

La première , que bien que le nombre 
âes Efpeces de Figures differentes Ato- 
mes /oit incomprehenjible , elles ne peu-- 
t/ent neanmoins pas ejîre infinies ; c’eft à 
dire que ces Efpeccs de Figures diffe- 
rentes font véritablement en fi grand 
nombre que l’Entendement ne feauroit 
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parvenir à le comprendre > ni à les di- 
Âinguer i veu quil y en a de Rondes, 
d Oblonguesjd^Enfoncées, de Plares,de 
BolTucsj de Crochues , de Pointues , de 
Polies y Raboteulcs, Rameiifèsj Velues, 
Tetrahedriques, Pentahedriques, Hcxa- 
_ hedriquesj 6cc, tant régulières, qu'irre- 
gulieres , fans qu*il Toit poffible à PEf- 
prit de les dcterminer,E principalement 
on veut meEer les formes d’irrcgulari-, 
té J mais que cette diverfitc n'eft tou- 
tefois pas pour cela abfolumenç in- 
finie» ' 

La raifpn qu*il apporte de cecy allez 
obfcurement , comme, fay dit-, eft 
que les Atomes eftant d^une grandeur 
limitée, il eft, dit-il, impolîlble que fur 
cette grandeur il fe fade des figurations: 
infinies } car chaque figuration deman- 
de une pofition particulière de parties,’, 
Sc cependant les parties d’une grandeur 
finie peuvent eftre tranfpofees , & com- 
pofees , ou jointes &c arrangeas, en tant 
de maniérés , qu’il ne relie plus aucune 
maniéré de polîtion polïiblc. 

- La fécondé chofe qu’avance Lucrèce 
cft , les u4tomes fous chaque figure 
Jont Jïmplement Infinis en nombre j c’eft 
à dire qu’il y en à une infinité de Ronds,. 
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ime infinité de figure Ovale,une infinité 
de Pyramidaux, & ainfi des autres. Mais 
comme il n’apporte aucune preuve con- 
vaincante de cette infinité J & qu’il eft 
certain d’ailleurs que la maflè de -'ce 
Monde qui comprend tous ces Atomes 
eft finie, il fuffit à un Phyficien qui veut 
defendré les Atomes , d’admettre qu’ils 
font figurez , &c que non feulement le 
nombre des figures , mais de plus que 
' le nombre des Atomes contenus fous 
chaque 'figure eft incomprehenfible. 

Si on liiy objede , que fi les Atomes 
eftoient figurez, ils fer oient fujets à eftre 
* rompus j il luy fora facile de repondip 
que les Atomes eftant de petits corps 
pleins Si folides, Sc que leurs Crochets, 
& Angles eftant de mefme nature qu’eux 
ou egalement folides , : &c adhérants au 
corps de l’Atome par une continuité 
parfaite , ou qui n’cft interrompue par 
aucun vuide , les Crochets , & les An- 
gles doivent autant refifter aux coups 
ou aux impreffions étrangères , que le 
milieu mefme de l’Atome, 5c de la mef- 
me façon que fi l’Atome eftoit tout rond. 

Et c’eft à raifon de cette folidité,ple- 
nitude , continuité parfaite que nous 
avons dit plus haut , 

H 4 
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Héic Jltnt rernm primordia^ nulla po~ 
tefl 'vis 

Strïngere > nam Jolido 'vîncunt ea cerporer 
demum , 

' Qu'il n-y a force qui puifle reflerrer un- 
Atome , le faire ceder , ou faire rentrer 
fes parties les vnes dans les autres , ni, 
qui piiifle par confequent plier ou rom- 
pre les Anfès , fes Pointes y & fes Cro- - 
chefs ; leur folidité les rendant' victo- 
rieux de toutes les atteintes étrangères. . 
Mais finilfons par une Expérience qui eft- 
autant facile à faire qu’elle a de force 
pour prouver l’innombrable diiierliré 
d(i!s figures dans lesAtomes. * 

Si vous lailfez evaporer au Soleil de 
l’eau falée j & de l’eau alumineuiej cha- 
cune à part, tout le Sel reliera formé en 
figures cubiques , & l’Alun en oClahe- 
driques 5 or comme le mefme fe peut 
dire à proportion du Sucre , 5c des au- ' 
très Sels , 5c qu’il femble qu’on peut 
ctendre la conjeClùre à toutes les autres. - 
chofes , & principalement à celles qui , 
confervent toujours mv iolablement kar" 
configuration naturelle ; l’on ne dok 
point douter que le nombre des figures 
differentes des Atomes ne foit incom- 
çrehenfible,. ' ‘ 
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Remarquez cej^endant que les Cubes* 
qui feront formez du Sel , feront d'au- 
tant plus ou moins grands qu'il y aura 
plus ou moins d'eau,&: qu elle aura plus 
ou moins de profondeur j en forte que 
fi d'un 'grand chaudron vous en tirez 
des Cubes esaux à des Dez ordinaires , 

. ceux 'qui fe formeront dans un. petit 
Verre n'auront qu'une ligne de gran-' 

' deur 3 & ceux d'une eau fuperfk:ielle 
comme fi vous laiflez couler une petite 
goutte d'eau lur du verre , feront pref- 
que infenfibles- , ‘de ne fe pourront di- 
, ftinguer qu’avec le Microlcope. ' 

Remarquez aufii, ce qui paroit admi- 
rable J qu'entre ces Cubes on voit que 
les plus grands font faits d’autres cubes , 
plus petits , & ces derniers d’'autres en- 
core plus petits > ou bien, de triangles 
' IlocelleS'5 quatre defquels forment une 
fiirfice cubique y d’ou l'on doit certes 
comprendre que ces petits cubes ii^cn- 
fibl es dont j’ay parlé , font encore for- 
mez d'autres cubes , ôc ces derniers en- 
core d'autres j'jufqncs à ce qu'on en 
vienne, finon à la pttitcile des Atomes> 
au moins à celle des petites madès fe- 
'ininales qui confticuenc la nature da 
Sel, 6c qui vray-Icinblablcment doivent 
* H y 
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eftre ou quarrées , ou de' triangles Ha- . 
celles. 

I 

CHAPITRE XIII. / 

. ~ Du 'Mouvement des Atomes, 

1 E ne m^arr^fteray pas à dire qu’Epicu- ’ 
re fuppofànt que la furfaçe de la Terre 
fiift toute plate> s'imaginoitque les Ato- 
mes dans rimmcnfité de iTfpacej où il 
ne reconnoiIïbit,ni Centre , ni Circon- 
férence , ni Haut ^ ni fias > tomboient 
~ perpendiculairement eu egard à cotre 
, îlirface j èc que tafehant de prévenir Icsi.’ I 
difficiiltez qu"on luy pouvpit jugement j 
. ' faire lîir la poflibilité diTconcèurs , il 
s^’avifa de dire que ckaqiie Atome fe.de- 
tournoit tant foit peu , ou le moins du. ' 
monde (c^ft ce que';Lucrece appelle Ci/- 
namen Principtorum ) & qu’ainü les Ato- 
mes fe pouvoient rencontrer , le join-' 
dre J & s'attacher, ou s’accrocher les. • . , 
«ns aux autres pour faire les malles de. ’ 
l’Univers.. 

Je diray feulement que Democrite * > 
qui ne reconnoilToit point d’autre Mou- - • 
vcment que le Local qu’il a defini Lr . 
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Tajfage d*m lien k un autre y a cru que les 
Atomes eftoient doüez d'une certaine 
faculté , force, vigueur , ou Energie in- 
térieure par laquelle ils fe pouvoienc 
d’eux-mefmes exciter > S: mouvoir j ou 
lî vous aimez mieux , qu'ils eftoient 
doüez d’une certaine propenfion, & in- 
clination naturelle , & inamilïîble au 
mouvement qu’il a appéllée Pefantcur j, 
-de forte qu'il foûtenoit que les Atomes 
par cette Energie intérieure eftoient ex- 
citez , & meus d’une telle manière dans- 
cet Elpacc infîny , que leur mouvement 
ne celfoit jamais, comme leur eftant na- 
turel J qu'ils ne changeoient jamais de 
routé s'ils ne rencontroient ou d'autre? 
Atomes , ou des malles qui les detour- 
nalTent vers un autre endroit & qu'e- 
ftant détournez,’ & obligez de rebondit 
ou réfléchir ça ou là , ils continuoient 
perpétuellement dans cette autre noii- 
velîe route , jufqu’a ce qu’ils fc rencoiv* 
'traft derechef quelque autre obftacletÿii 
les fit détourner j fi bien qu'il concluoit 
que les Atomes n'eftoient jamais en re- 
pos,& qu'ils fè mouvoenit prefentement 
- de la mefme manière qu'ils aVoient ia? 
iwais fait & feroient . 

Nam cita fipemt 


•O 
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Obvia cum fiixere fit vt àiverfa repente- 

Oijfiliant j ne(^ne enim mirum , durijfima. 
^»<c fint^ 

INüque Jit imum in fùmma tthi c6rpora< 
prima • ' 

Confifiant'y quoniam Spatium fine fine y 
moàoque y 

jQuapropter quo nme in motu prinetpio- 
rum 

Corpora fimt , in eodem atitea^a atate.^. 



■fuere,. ' 

Et pofihac fimiliratione ferentur: '■ 

Ce qui l^obligeoit àaecorder un mou- 

•vement continuel aux Atomes , c’cft-co 
• * • *“ ** *• ^ 

changement pérpctuel qui s'oblcrve ' 
«dans les chofes,^& qui ne peut provei^r 
que du départ continuel des Atomes 
dont ellfs font formées , de l’abord 
continuel dè ceux qui leur viennent desv 
autres corps circojivoilins/d’ou ils le 
détachent. Et à l’cgard de la difhculté* 
qu’on luy faifoit fur ces comportions- 
folides au dedans ddcjuelJes toutes cho- 
ies Icmbient elbre én très grand rtpos>.. 
il foûtenoit que dans ces me fines coiru- 
politions il y a des mouvemens inté- 
rieurs a’ qui bien qu’ils ne paroilïenc 
point au Sens, peuvent dire neanmoins 
prouvez y de ce qu’il ti’y.a aucun cofps^ 
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quelque compaâ:e qu^’il puiire eftre, qui 
fans conllderer les caufes externes,n^ait 
en luy mefme le principe de fa ruine, 5c 
de fa dilfolution ce qui ne pouvoir pa- 
reillement provenir que de ce que tous. ‘ 
les corps font tiilus,ôi: formez de’ Prin- 
cipes cjui ne demeurent jamais en re- 
pos, mais qui font comme dans un per- 
pétué! effort pour fortir ( les petis cfpa- 
çcs vuides dont les corps les plus foli- 
des font parlcmez>.favorifant cette agi- 
tation J il bien que ne eelfant jamais de , 
fe tourner, de retourner,ôe de chercher, 
-pour ainli dire , leur liberté , ils Pem- 
portent enhn, diilolvent le corps, 5c le 
reduifent comme à rien. 

Nam verte non inter fè Jîtpata cohjtret 
Jidaierics ^ quoniam rnimd rem quamque 
viderniUy, 

Et cjunji longinquo fluere omnla cernhnm 

&V0, 

Ex oculi/èjue vetufiatem fUhducere mjirisy 
Gurn 'tamen incolHmü videamr Surnma 
manercy " • 

Proptereay quia qm decedunt corpora quoi- 
que, 

Vnde aheunty minumt \ qm venere , aug- 
mine donant -, 

EU fèncjlere , at hoc contra ^orejeere co^ 
gunt y ^ ‘ ^ 
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Nec remorantur ibl. Sic rerum Summa 
novatm ^ 

Semper^ inter /è mort aies mutua vîvmts 
uiugefcunt alU genres^ alu mînmntur^ 
Jm^ue brevi /patio mutantur Sacla ani~ ^ 
mantum^ 

Et qtMjî curjôres vitdi lampada tradunt^_ . 

Pour nous reprefenter comme par une 
efpece de reiremblance cette agitation 
perpctueile qui exerce , ,pour ainfl dire,, 
les Atomes dans le Yuide hors des 
compofitions , il' à, comparé les Atomes 
à ces Fragmens ou petis corps qu'on 
apperçoit dans un rayon de Soleil qiii 
palFe par une feneftre j car on les voit 
dans un trouble , & dans une acitation 
continuelle, le mouvoir deçà, delà, haut, 
& bas, de tous coftez , s'èntre-choquer, 
changer de route,& fe réfléchir de cent 
façons differentes : Ce Philofophe pat 
le moyen d'une très petite chofe elevoit 
foiî El prit à une très grande, & pÈeten- 
doit que ce trouble , & ces mouvemens 
divers que nous appcrcevons dans ces* 
petis tas, nous dévoient eflre des Agnes 
des mouvemens obfcurs & clandeftius- 
des premiers Principes , & nous faire 
conjedurer qu’ils font la fource & l’o- 
rigine de tous les mouvemens que nous- 
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voyons dans les corps fendbles > com- 
me nous dirons enluite en parlant des 
caufes 3 & du mouvement des chofes 
compofées. 

S'il avoit eu la connoiflance que nous 
a donné la Chimie, il fe feroit bien plu- 
. toft lèrvi de TExemple dê Tefprit de 
Salpêtre, ou de celuy qui fe tire du Mer- < 
cure, de l'Eftain & du Sublimé prépa- 
rez-, car ces petis corps ou efpiits nç^ ' 
■ font jamais eii repos , 6c quand ils font 
enfermez dans des vailfeaux de Verre 
bien bouchez,on les voit dans un trou- 
ble continuel, 6c fe mouvoir perpétuel- 
lement haut,.& bas , fans celle, &: fans 
repos, ' 

taies tHrb(t , motm quoque materiâi 
Significant clarideJHnos ^ cœcopjUe Jùbejfe^ 
S dite et a Pritteipiü eB omnibus error. 

Pour ce qui ell de la Vitellè des Ato- 
mes, il faut y di[6it-i\y prendre & conjîde^ 
rer le mouvement" de l* Atome dans l'Ep 
pace vuide , dans lequel il ne Je rencontre 
rien qui le fajje rebondir,ni qui le détour- 
né, & imaginer qtitl eji tellement rapide 
qiiil parcourt quelque efpace imaginable 
que ce fait dans une brièveté de temps 
inimaginable. Remarquez qif il dit dans 
W ’> parccque iQifqiie l’Ef-f 
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pace n’eft pas libre la frequente refle-* 
6tion paroit comme une efpece de retar- 
dement -, quoy que la longueur de quel-- 
que petit efpace vuide qui fe rencontre- 
entre les reflections v foit toujours par- 
courue d’une égalé vitedè. 

Or il attribué cette grande ’ vitefle 
aux Atomes par plufiem:s confidera- 
tions , & principalement afin de pou- ^ 
voir rendre raifon de cette rapidité in- 
croyable avec laquelle les Images ou 
Eipeces vifibles, & la lumière du Soleil, ^ 
èc des Etoiles parcourent des Elpaces fi 
prpdigieufemeiît grands dans un temps 
imperceptible. le dis dans un temps im- ' 
pcrcepuble, car quoyquc le mouvemem, 
de la iumiere foir fucceffif,coinme nous/ 
démontrerons enfiiite, il eft neanmoins ' 
d’une telle rapidité que pour une diftan- 
ce de trois mille lieues, telle qu’eft a peu 
prés la grandeur duDiametre de la Tu-’ 
re , la lumière n’a pas befoin d^me Se- 
conde de temps. 

Il montre .enfuite que les Atomes 
doivent tous eftre d’une eo;ale vitellè ; 
pareeque fi on les-confidere,dit-il,com*- 
me dlant libres dans l’Immenfité de 
l’Elpacc vuide, & hbrs de tonte compo- 
litiojî y ii eft confiant <^ue le Vuide ce- 
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- dant egalement à tous 3 & les laiiranc 
rous palfer avec une égalé liberté , ils 
doivent Te mouvoir egalement vifte : 
Que E on les coniîdere comme eftanr 

Î >ris, joints , & embaralïcz les uns avec 
CS autres au dedans des Compofez , ils 
. fe meuvent encore tous alors d'une 
égalé vitefl'e , parce qu'encore que les 
petis elpaces du Vuide l'oient d’une pe- 
titelîè extrême , les Atomes exercent 
neanmoins toujours cette mtfme vitef- 
fe, ou impetuoüté naturelle , Se inamîf- ' 
fîble qu’ils ont pour le mouvement le 
plus rapide de tous les mouvemens , fé- 
lon la petitclie , oivla grandeur de cha- 
• que petit Vuide. 

— Neque en'm mirum durijj^rna quA 
fint, 

NUijue Jit îmum in fumma, ubi corpora 
prima' » 

Confifiant^eiHomam Spatîum Jîne fine mo^ 
docjue* fl 

Immenfum 

Comme s’il rtôtis vouloit donner à en- 
tendre que dans les Corapo/îtions mef- 
mes les Atomes le meuvent continuel- 
lement d’une rapidité inconcevable k 
caufe des petis efpaces vuides qui bien 
qu’infenlibleso ue lailfentpas d’y clbe,. 
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& (îe favorifer leur mouvement,en forte 
que leurs allées , & venues fe font vé- 
ritablement entre des termes , & des 
bornes très étroites, mais que cela n*em- 
pefche pas que félon la condition & 
retendue du petit efpace , ils ne foient 

' toujours ôc très viftes, 8c egalement vi- 
ftesjtout de mefme que fî les allées ôc ve- ' 
iiües fe faifoient entre des bornes & des ‘ 
limites très éloignées les unes des au- ' 
très. Car bien qu^ils foient emportez., 
avec toute une mafïe,toutefois ce mou- ' 
vement particulier de la mafïè ne retar- 
de point leurs allées 8c venues par fa ' 
lenteur, ni ne les'hafte ^int par fa vi- 
telTe y fl bien que s'il arrive que le mou- ^ 
vement de la malîè fe falfè dans un mo-^’ 
ment de temps infènfible , il fe fait eii 
ce mefine temps des allées & venues ‘ 
innombrables. . 

' - Voicy un exemple qui quoyqiie grof-- - 
fier , peut en quelque façon' faire con- 
cevoir la chofe. Confîderez du Plomb 
fondu , ou' quelque autre Metail de la 
forte i eiVcore qu'eu apparence il n*y ait 
rien de plus en repos, 8c de plus immo- 
bile, penfez-vous qu'il ne fe falîè pas au 
dedans de ce plomb des mouvemens,, 
ou des allées 8c venues d’une viteflè in- 
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comprehenfible en des efpaces très e- 
troits , & très ferrez ? Pour moy voicy 
de la façon que je cpncois que cela 
fait. . 

Lorlque par un feu continué les cor- 
pufcules.de feu ont pénétré au travers 
du Creuzet , & de là jufques dans le 
plomb , & qu*ils fè font infînuez dans 
les poresj comme il ne leur eft pas per- 
mis alors de retourner fur leurs pas , à 
caufe qifils font continuellement pref- - 
fèz , ôc pouflèz par ceux qui fe fuivent - 
immédiatement les uns apres les autres? 
'cela fait qu'ils font contraints d’^avan- 
ccr plus avant , 6c que s'infinuam de 
tous coftez, ils defalfocient jufques aux 
‘moindres petites parcelles de plomb, 6c. 
empefehent par leur motion continue 
qu'elles ne fe reprennent Pune l'autre j 
ce qui fait que le plomb de compaéte 
devient fluide*> demeurant dans cette 
fluidité tant que le feu demeure dans 
fa vigueur , 6c fournit des petis corps 
qui eflant fubftituez dans la place de . 
ceux qui s'échappent , 6c s’exhalent, 
continuent la motion, 6c ne permettent 
pas qu'elle ceflè. 

Cela eftant , confine il femble qu’on . 
le peut expliquer avec quelque vrayfem- 

-- % 
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blaiice; de quelle rapidité' penfez-vons 
que les petis corps de feu vont, & vien- 
nent entre deux petites parcelles de- ; 
plqmb les plus proches Tune, de l’antre 
qui puilTènt eftre, Sc de quelle vircflc ils^ 
doivent eftre agitez pour les pouvoir 
tenir defallociees , & einpefcher qu’el- 
les ne s’aft'aiflènt, & ne fe repfenent? 

D’ailleurs, n’y ayant aucune petite par- , 
tic de plomb qui ne foit fortement bat- 
tiie , choquée 3c rechoquée de tous co- 
llez par les petis corps de feu; de quelle 
maniere,je vousprie,doiyent^elles toutes i 
dire tourmentées, & agitéGs,5«r en quelle 
étrange agitation faut-ü q^ue foit toufe 
cette briiflante mafteîEt cependanr,com- 
me j’ày ditjil ii’y a rien en apparence de- 
plus tranquille. Ainlî, peuteftre que cet 
exemple pourra fèrvir à nous faire con-- 
noitre qu’il n’eft pas tout à fait impro- 
bable , que bien que les corps compo-' 
fez paroilfent tranquilles & fans mou- 
vement , les Atomes puilTem toutefois 
conferver au dedans d’eux des agitations- 
ou des allées & venues très rapides , & 
très frequentes.. / . 

Il fuftit , difent quelques-uns, de leur • 
attribuer une force , ou une certaine 
Energie intérieure par laquelle ils-fe ce- 

J 
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iiicttcnt d’eux mefmes en mouvement, 
fans qu’il foit befoin de leur donner ce 
. mouvement perpétuel fi'didicile à ima- 
, pilier dans ces compofitions folicies tel- 
les que font des Cailloux , l’Or , , les 
Diamahs, -ôe. autres femblables. Mais je . 
^demanderois volontiers ce que c’cft que 
cette Energie, ou, comme ils difent, cet 
effort 'continuel des Atomes dans les 
. Compofîtions ? Eft-ce un nwuvement, 
ou un- repos ? Car je prétends qu’il n’y 
a point de milieu entre eûre en mouve- 
ment , ou eflre en repos ; iî c’eft un Vé- 
ritable mouvement., nous voila d’ac- 
cord i fî c’eft un reposjje demande com- 
ment ils pçurront donc enfuite fe re- 
mettre en moLivementjpuis qu’il faut de- 
meurer d’accord que tout corps 'femble 
, eftre de foy indifferent au repos , ou au 
mouvement, qu’eftant une fois en re- 
pos, il doit demeiu'er éternellement dans 
cet eftat là jufques à ce qu’il fiuvienne 
quelque mobile qui l’en tire ^ ôc qui le 
mette en mouvement. 

D’autres difent que la do(ftrine des 
Atomes ne demande pas abfolument 
. qu’on foûtienne qu’ils foient tous géné- 
ralement dans un mouvement conti- 
^lucl S>c inamiflible , mais qu’il fuftit de 
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dire que ceux qui font ronds,ti es polis, 
& très fubtils, par exemple, fe meuvent 
continuellement , & que ceux-cy meu- 
vent tous les autres, afcavoir ceux dont 
les, figures font angulaires , & moins 
propres au mouvement. Il eft vray que 
ce n'’eft pas une ncceflîté abfoliie que 
tous les Atomes foient dans une agita- 
tion continuelle , puis qifil dependoit 
de Dieu d'imprimer le mouvement aux 
uns, 6c de lailfer les autres en repos j ôc 
que d'ailleurs l*on peut dire afin de fàu- 
vcr toujours là mefine quantité de mou- 
vement dans le Mondei qu autant qu'un 
corps perd de fon mouvement , autant 
en communiqué-t'il au corps qu'il ren- 
contre. • 

- Cependant il y a fujet de croire qu'ils 
^ font tous dans une agitation continuel- 
le, non feulement parce qu'ils font tous 
de mefine nature , tous durs 6c fblides 
tous propres à fe faire réfléchir les uns 
les autres quand ils fe rencontrent , & 
qu'ils fe meuvent dans un efpace'qui n'a' 
aucune refiftance , aucun Centre, aucun • 
endroit où ils puiflènt s^arrefter j mais' 
auffi parce qu'il pourroir arriver que 
ceux qui font les plus propres au mou- 
vement 3 & principalement deAiiiez à 
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agir 5 deviendroient lentSj^,&,pardreiix 
en renGontrant ceux qui feisqfent en re- 
pos,& leur communiquant de leur mou- 
vement, Sc qu'au contraire ceux qui fe- 
roient ineptes aiimouy.emèiit pourr oient 
jcnfin' devenir très aâifs , ce qui feroit 
une merveilleufe confuflondans les dif- 
ferentes générations. 

Joint qué fi les corpufcules , dont la 
Poudre, par exemple , efi corapolee,n'e- 
ftoient en mouvement, ilferoir très dif- 
ficile d'expliquer comment un petit 
nombre de corpufcules de feu dont une 
etincelle efl: formée , pulfenten un mo- 
ment communiquer leur mouvement, 
c'eft à dire Un mouvement aufiî rapides 
que le leur , à une infinité de corpufcii- 
les qui font un gros tas de poudre,com- 
me il arrive tous les jours dans les Mi- 
nes : Et il en eft de mefine à proportion- 
d'un amas de paille, de bois, de cire, de 
graifie, de Ibufre, de caillons mefine, Ôc 
Scde pierres à fufil , & de cent autres 
chofes inflammables de la forte dont 
les parties femblent efire'fort en repos. 

Mais cccv doit fuffire touchant le 

y 

mouvement des Atomes, fi ce n’eft qu’il 
faut ajouter en un mot ce que ceux qui 
les veulent foûtenir en doivent prendre, 
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x)ii rejetter. Il femble donc I. qu^il faui 
non feulement rejetter cette Pefantenr ' 
où chute perpendiculaire des Atomes , 
mais encore ce prétendu Cliuamen ou 
petit détour que Cicéron réfuté avec 
■tant de raifon coinn^ une chofe feinte 
& controuvée. l ï. quMl' eft permis dé 
defendre qu’ils font dans un certain 
continuel ou p^petucl ^ & inamiflible 
mouvement » & que fc rencontrait di- 
verfementj ils peuvent ou fe prendre les 
uns les autres , ôc s’embaraller mutuel- ^ 
Içnientg ou le détourner les uns dès au- 
tres , & fe repouflervérs le haut , vers 
le bas , obliquem'eht,de tous codez. 

1 1 1. que ce mbuvemenc leur vient de la 
main toute-puiflàntc de Dieu qui le leur 
a imprimé dans le moment de leur créa- 
tion pour durer depuis le commence- 
ment du M-ondequlques a la fin. Car cela 
fnffit pour expliquer les Caufes j ôc les 
Eftéts naturels } fans qu’il foit befoin " 
d’avoir recours à un mouvement qui foit 
Eflcntiel aux Atomes. 

Je dis Elléiitieljcar, comme nous avons 
déjà dit , la Raifbn ne nous di(dc-t elle 
pi:s que le Mouvement, &: It Repos font 
des modes, ou façons d’eftre des Corps; 
q-aè tout corps de foy eft indiffèrent au 

mouve 
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Tnouvcmcnt, ou au repos , ôc qu^’ainfl le 
juouvemenc ne peut point eftre ellentiel 
à un corps , ou , ce qui eft le mefine , 
qifun corps n’eft point de foy , 6^ de fa 
nature, ou effentiellement dans le mou- 
vement ? Aufll faut-il remarquer que 
lorfquc nous dilbns enfuite en plulieurs 
«ndroits que les Atomes fe meuvent 
d’eux-mefmes , & qiuls font naturelle- 
ment dans le mouvement,&: dans un ef- 
fortj'ou une agitation continuelle & ina- 
milîible , nous n’entendons autre chofè 
finon 'qu’ils fe meuvent par une vertu 
intérieure que- le premier Moteur , & 
fouverain Autlieur de la 'Nature leur a 
imprimée pour eftrejcomme nous avons 
dit , la fource , & l’origine de tous les 
mouvemens que nous voyons dans Icÿ 
corps fenlibles. 


, C H AP ITR£ XIV. 

De /a necejjîte' des petits yuidçt 
entre les Corps, 

A pres avoir parlé de l’Elpace en ge- 
neral 3 nous fomraes obligez de 
traitter cette célébré Queftion,qui confia 
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fte* à fçavoir fî l’Efp ace qui eft occupé 
par le Monde eft entièrement plein j en 
forte qu^il n*y ait aucune partie , ft pe-/ 
tite qu’elle puülè eftre , qui foit vuide.- 
Etl ’on n’eft prefque pas en peine s'il y ’ 
a quelques elpaces \uides d'une gran- 
deur fenftble , comnie potirroit ;eftre 
celle qu’ occupe une Noi/ette, ou ft vous 
voulez mefine un grain.de Millet j car 
bien que nous elperions faire voir qu il 
s'en peut faire" de fènfibles en faifant 
quelque violence aux corps fluides, ne- 
anmoins , parceqiîc cela^eft contre na- 
ture , c* eft à dire contre' la conftitution 
naturelle des corps fluides, l'on deman- 
de Amplement de precifement icy s'il y 
en a d'infeiiAbles , ou qui foient extrê- 
mement petits , & repandu§ entre les 
parties des corps les plus fubtils,&;meA 
me de ceux'quifont fluides comme l’Air, 
& l'Eau. 

Héron cafehe de nous faire compren- 
dre la chofe par l'exemple d'un pion- 
ce^ de Sable , mais celuy d'un tas _de 
Bled la rendra un peu plus fenftblé. Car 
de mefme qu'ayant enfonce la main ■ 
dans un tas de bled , l'efpace fenftble 
quelle y occupe ne peut demeurer viiide 
quand on l’en retire > parce qu'il eft en 


é 
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Tnefme temps occupé par les petits 
. grains fluides &c coulans qui fe portent 
comme d'eu>;-mefmes à le remplir : De 
mefine aufîijloi^s qu'un corps entre dans 
' l'Air , ou dans l'Eau , cet cfpace fenfi- 
ble qu'il y occupe ne peut pas demeurer 
vuide du moment que le coips avance > 
ou en eft retiré, acaufe de la fluidité des 
- pâmes de l'Air , ou de l'Eau qui fe por- 
tent aulîi-toft dans cet efpace , & le 
rem'pliflènt : Mais on eft en peine de 
Ravoir, fl de mefme qu'entre les grains 
de bled il y aplufleurs petits efpaccs viii- 
des de grain , ainfl encre les parties de 
l'Air,ou de l’Eau il y a aulli de certains 
petits efpaccs vuides d'air , ôc d’eau , de 
de quelque autre matière que ce foit. 

La première (k principale raifon 
qu’on apporte pour montrer qu’entre 
tous les corps il y a de ces fortes de pe- 
tits efpaces vuides fe tire du Mouve- 
ment , ôc Empiricus nous la prdpofe en 
ces termes generaux, dit-il 

mouvement , il ' y a du vuide ; or il y a du 
momement , donc il y a du vuide : Voicy 
aufli comme Lucrèce la propofè. S'il 
n'y avoir aucun vuide , ks chofes ne 


pourroient aucunement eftre meiies ; 
parctque toutes les fois qu’une chofe 

"•I 3 . 
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feroit fur le poinâ: , ou voudroit com- 
mencer de fe mouvoir , il fe rencontre- 
roit toujours des corps qui refiftcr oient 
de forte qu’aucune choie ne commen- 
çant de ceder, rien ne pourroit aucune- 
ment avancer,ou commencer d’avancer. 
.Quod Jt non ejfet ( fupple Inane ) nnlU- 
ratione m&veri 

Res pojfent namque o^ciwn ^Hod cûrpo- 
'* ris exfiat 

Officere , at(^ue ebfiare , id in omni tem- 
pore adefiet 

Omnibw. Haud igitur i^nicquam procédé» 

- re'pojfet j ' ‘ 

Rrincipium quohiam cedendi nnlla dar et 


res, j 

Pour bien entendre cccy, reprclentez-, 
vous que tout cet Univers, s’il n’y a au- 
cun vuide répandu eiitre fes parties , cft 
une gr^ide J & vafte MalTe très ferrée 
& qui n’eft pas capable de recevoir lé . 
moindre ^ petit corps -, pareeque n’y 
ayant rien qui ne foit plein , il ne refte 
aucun lieu à remplir , ce qui fait qu’au- 
cun corps n’y fçauroit eftre admis , à 
moins qu’on accorde qu’il foit mis dans 
un lieu où il y en a déjà un autre place', 
& qu’ainfi un mefme lieu foit capable 
de contenir deux corps quifepenetrent> 
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ce qu'on ne dira pas eftre poflible par 
les forces de la Nature : Prenez, dis-je , 
cette Idée de l'ünivtrs,&: vous connoi- 
trez fans doute par là qu'il cft impoflî- 
• ble qu’aucun de ces corps qui font ran* 
gcz èc difpofez dans cette Malfcjle meu- 
ve du lieu où il eft pour aller occuper 
celuy d’un autre. 

Et certes comme le cotm A , par 
exemple , trouvera le lieu ou il prétend 
aller plein & occupé , il faudra de ne- 
ceiîîté qu’il en chàiie le corps B qui roc- 
Felipe > mais où eft-ce que pourra cedcT 
& fe retirer le corps B fi tout cft plein? 
' En chaftera-t’il encore luy-mefme un 
" autre î Mais la mefme difficulté revien- 
dra’, & fera continuée à l’Infiny, C'eft- 
pourquoy ft le corps B ne peut pas ceder 
' fa place , Jl n’y aura aucun commence- 
ment de mouvement , & ainft rien ne fe 
^ mouvra ; lî bien que chaque choie fera 
d’une telle maniéré reftènéej& enchaf- 
fée entre les autres^, ^tt’elle n'aura pas 
' plus de pouvoir de .fortir de fon lieu V 
qu’en ont ces petites Coquilles qui naif- 
lent dans le milieu des Cailloux, ou ces- 
Fourmis qui fe rencontrent quelque- 
fois prifes dans le milieu d’un morceau 
d’ Ambre. 


> 
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’ Et il eft inutile de dire qu’il y a darrs 
le Monde des corps rares & fluides qiii 
peuvent bien plus facilement ceder que 
les cailloux i car lî ces corps ne font 
rendus rares , Sc vuides par le meflange 
des petits vuides , & qu’au contraire ils 
foient contigus enure-eux de tous co- 
ftez, oii félon tous les endroits de leurs . 
fuperficiesjils feront une efpece de corps ' 
continu qui fera tel qu’il n’y aura au- 
cune diflcrence de le faire onde caillou, 
ou d’air -, ven que l’air fera autant com- 
pare ferré , & occupera avec autant 
de parties un pareil lieu que le caillou , 
n’y ayant aucune partie du lieu qu’il n’y 
ait de l’air , comme il n’y eu a aucune 
qu’il ii’y ait du cailloiu' 

Cependant la' reponfe la plus ordi- 
nàire le tire des corps fluides , de l’Air , 
de l’Eau , Sc autres femblables *, car l’on 
dit qu’en core que tout foit plein,& qu’il 
n’y ait aucuns Vuides répandus dans 
l’Eau > un Poiflbn , par exemple, peut 
avancer ; parce qu’en mefme temps , de 
à mefure qu’il avance, il lailTe de la pla- 
ce par derrière , oà l’eau coule & fe re- 
tire par une efpece de mouvement cir- 
culaire» C’efl: l’Objeétion <pue fe fait Lu- 
crece^ 
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Cedere fquammigeris latices nitemibm 
aiunt. 

Et li<jmdas aperire vias , qmd poji loca 
pi/tes 

ZÀn<^Hdtyejuô pofjînt cedetes confiuere undt&i 
Maisjii a certes bien raifon d’ajoûter <jue 
tcut cela eft fondé fur une faulïè fuppo- 
b:ion. 

Nam quo fcptaminigeri poterum procédera 
tandem 

> 

Ni fpatium dederint latices ? Concédera 
porro 

Qm poterunt undx > cum pifees ire ne- 


pâbunt ? 


Csr où, & comment les PoilTbns pour- 
rotit-ils avancer , fi les eaux ne cedent 
& ne font place ? Et où les Eaux pour- 
ront-elles" ceder & fe retirer,!! les Poif- 
fons ne pourront commencer d'aller? 
Car il s'agit icy du commencement du 
mouvement i or comment le poilîbii 
pourra-t'il commencer de le mouvoir au 
milieu d’une mafie infinie , qui eft ega- 
lement refiftante de toutes parts>& dans 
laquelle if n'y a pas le moindre petit po- 
re, pas le moindre petit vuide qui cede y 
& qui en cedant hilfe commencer le 
mouvement. 

Aut igitur motu privandum ejî corporA 
quaque , . . ' * I 4 
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ejfe admifium dkendum in rebm 
Inane y . 

Vnde Initiûm ‘primum capiat res qmquf 
movendL ■ ' 

I 4 

Ou il faut donc priver tous les corps, 
de mouvement , ou il faut dire qu’entre 
les chofes il y a des vuides repandus^qui 
en cedant donnent moyea aux mobiles, 
de commencer de fe mouvoir. 

Pour expliquer cecy un peu plus am- 
plement , fuppofez qu’lui! corps foit fur 
le poinâ: de fe mouvoir dans Pair j ne 
faut-il pas que pour poulTer Pair conti- 
gu il avance tant fqit peu vers luy,. 
quand ce ne feroitque de Pepaillènr 
d’un cheveu, ou de la centième, ou mil- 
lième partie de celle d’une toile d’Ara- * 
gnée î Mais cet efpace , quelque petit 
qu’il foit , eft occupé , & partant il ns 
peut s’y placer fi auparavant il n’en a 
chafl'é l’Air. Or où ponrra-t’il> je vous 
prie,chairer cet air ? Par les codez , di- 
rez-vous , au lieu qui cil: en derrière 
mais fouvenez-voiis qu’il n’y a point - 
encore de lieu derrière 1 puis qu’il n’a, 
point encore avancé ; &c partant puis- 
qu’il ne peut aucunement avancer , pasT 
melme de l’epailleur d’mx. poil , parce ^ 
qu’il n’y a point de lieu où il puillè 
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poiitïèr ou faire avancer f air qui l’occu- 
jl^il ne pourra par confequent point 
fRWourtèr l'Air anterieur ; mais il de- 
meurera toujours «omme attaché dans 
le mefme lieu par une necc-flîté invinci- 
ble 5 ôc , ce qui eft digne d’heure remar- 
qué, fans pouvoir mefme faire le moin- 
dre effort > n'y ayant aucun effort fans 
mouvement. " , . 

, Mais lî vous , concevez qu'il y ait' 
dans i'Airf & le mefme fe dira de l'Eau)! 
de péris vuides interceptez, lèmblables 
par proportion à ceux qui font entre les 
grains de bled , par le moyen defquels' 
les grains eftant preflêz ou fècoüez ren- 
trent en . dedans , ôc fe reduifent à un 
moindre efpace,vous conceûrez pareil- 
lement que le corps peut prelPer par fa 
fuperficie les corpufcules d’Air conti- 
gus ,. lefquels eftant.receus dans les pé- 
ris efpaces voilîns touchent d'autres cor- 
• pufcules, qui eftant encore eux-mefmes- 
poulfez, foient pareillement receus dans 
les petis efpaces voilins anterieurs , ,6c 
ûinfî de fuite , jufques à ce que s’eftant 
- fait de la comprefîion ,, 6c qu'ayant efté 
laifTédu lieu en derrière , les parties la- 
térales de l'Air comprimées par les an- 
terieures , qui rebondilfent comme un 
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Reflbrt, s’y répandent*, enforte qu’aiitaiiî 
qu’il eft pouiré & referré d’Air en av^|^ 
autant il en paflé par les collez 
riere. ^ 

Pour ajouter ce mot llir ce pretêndir * 
mouvement circulaire dans le Plein , il 
eft confiant qu’un Mobile ne peut 'lê 
mouvoir , ni avancer aucunement qu’il 
ne poulïê le premier corps qui luy eft 
contigu j or comme’ ce corps eft poulfé 
par le mobile en droite ligne , je de.- 
mande pourquoy le mouvement n’elt 
pas continué en droite ligne , ou ponr- 
quoy il le fait circulaire ? Parceque, di- 
rez-vous , le premier" corps* déplaçant 
le lècondje Iccond le troilieme,4e troir- 
lîeme le quatrième; & ainlî de fuite ftic 
la mefme lig'ne > il faudroit que le dé- 
placement des corps allaft à l’infiny, ce 
qui eft impolîible , & ridicule. Je fcay 
bien certes , que cela eft impolîible & 
ridicule , & c’eft pour cela mefme quej 
nous ne nous engageons pas à foutenir 
une chofe d’ou il devroit fuivre un tel 
inconvénient ; mais cette reponlè ne 
refout pas la qiiellionj elle ne nous fait 
point voir pourquoy A poulTant en 
droite .ligne , il doive s’enfuivre un 
mouvement, circulaire y ou pourquoy. 
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citant impoffible que ce mouvement 
droit foit continué , il doive gauchirj& 
fè faire en cercle •, cela nous fait bien 
plûtoft voir qu*y ayant de tous coftez 
une refiftance infinie à furmonter , le 
corps demeureroit là arrefté fans le 
pouvoir le moins du monde mouvoir, 
ou remuer, , 

Et certes les parties d'une mallè ne 
font déterminées à fe mouvoir en'cer- 
cle , comme il arrive dans un cercle 
de fer qif on apporte ordinairement pour 
exemple , que parce qu'eftant jointes, 
ferrées , 6c liées enlèmble, elles font un 
véritable cercle , 6c efTedtivement déta- 
ché des corps qui l'environnent, ce qui 
ne fe trouve point au milieu de l'Air, 
ni au milieu de l'Eau , ou vous ne direz 
pas qu'il y ait de ces fortes de Cercles 
taillez & détachez du refte de lamaflè,. 
comme ieroient des çercles de fer , ou ’ 
de bois, 

loint qu’il feroit impojGiible que dans 
cette infinité de Cercles qui fe feroienc 
de tous coftez il ne s'en trouvait quel- 
ques-uns qui s'entrecoupaifenr, enlbrte 
qu'une mefme partie fuft commune à 
deux ou à plufieurs Cercles, ce qui non 
^ukmenç cmbaraireroit,raais qui pour- 
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roit empcfchc-r entièrement le mouve- 
ment. 

Ce que l'on obje«5be d'ordinaire eft, 
que dans le Syfteme vulgaire du Monde 
Ton entend très bien qu'un Ciel peut 
tourner au dedans d'un autre , quoyque 
la Tuperficie convexe de l'un Toit par- 
faitement contiguë avec la concave de 
l'autre, & qu'ainll il n’y ait point de 
Vnide entre-deux,ou que tout Toit plein.. 
Mais premièrement il faudroit que ces. 
deux fuperficies fulfent parfaitement 
polies,ce qui n’cft point en Nature car 
il n’y a point de corps fen/îble, quelque, 
poli qu’il puilfe eftre, qui ne foit extrê- 
mement raboteux, & inégal. D'ailleurs, 
il ne s'agit pas icy du mouvement cir- 
culaire d'un Cercle , ou d'une Sphere 
qui foit détachée du reftede la maflè, 
dont les parties , comme j'ay déjà dit,, 
foient liées, ôc adhérantes les unes aux; 
autres -, il s'agit icy d’un mouvement 
progreflif, & du mouvement d'un mo- 
bile qui ne foit point partie d'un Cer- 
cle , d'un Homme , par exemple, d’un. 
Oyfeau, d’ün Poilî'on; il s'agit,dif-je,de. 
faire mouvojr un corps mobile de la: 
forte au milieu d'ime malle folide,& in- 
jSiniment etendüe de toutes parts > tellq; 
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que feroit celle de PVnivers fi tout 
eftoit plein, ce que je prétends eftre im- 
pofiible, de inconcevable. 

La fécondé Raifon fe tire de la Ra- 
refadion , ôc de la Condenfation, &c 
femble refondre la chofe encore plus 
clairement. Prenez une Eolipile dont la 
capacité fait en partie remplie dLau, 3c 
en partie d^Air j fi vous croyez qu'il ne 
fe puiflè faire au dedans de cette capa- 
cité aucuns efpaces vuides par la Rare- 
fadion^, dites-moy, je vous prie, com- 
ment il eft pofiible que lorfque Ton mer 
PEolipile dans le feu , &c que Peau en 
s’échauffant , &c fe raréfiant en vapeur 
fort avec impetuofité par le petit orifi- 
ce , cette mefine capacité demeure tou- 
jours pleine ? Car fi avant que PEoli- 
pile fuif echaufée , le nombre des par- 
ties de l’Air , de de l’Eau egaloit celuy 
des parties de la capacité , je vous de- 
mande encore , fi quand il fort un fi 
grand nombre de parties d’Eauiôc d’ Air, 
‘ chacune de celles qui demeure ne doit 
pas occuper en mcfme temps plufieurs 
parties de la capacité , de ainfi efire en 
plufieurs lieux ? Qae fi cela n’cft pas , il 
y avoit donc auparavant plufieurs par- 
ties dans un melme lieu i 
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Partant , il eft plus vray-fcmblaBIe, 
quc'de mefme qu'un petit amas de pouli 
ficre qui eft excité par le Vent fe raréfié 
en forme de nuée , & occupe beaucoup 
plus de place, parce qu'entre les grains 
de poulïiere il y a de plus grands elpa- 
ces d'Air interceptez j ainfi les parties 
d'Air,&: d’Eau qui demeurent dans l'Eo- 
iipile occupent tout cet efpace , parce 
qu’elles ont entre-elles de plus grands 
elpaces vuides interceptez ; ce qui fe 
'fait par l'aétion des petis corps de feu 
qui eftant entrez , vont & viennent 
avec une très grande rapidité entre les 
coftez de l'Eolipile , &c ne laiflent pas 
repofer les parties d'Air un fcul mo- 
ment, mais plutoft les contraignent de 
telle maniéré d'eftre ça & là ,' que l'ef- ' 
pace par cette rapidité de, mouvement 
lêmble cftre toujours tout occupé. Et 
c'eft ce que le bout d'un Tifon ardent 
qu'on tourne en cercle avec une gran- 
de vitelfe nous fait voir fenfiblementi. 
-en ce qu il nous paroit toujours remplir 
tout le cercle , quoy qu’il ne foit nean- 
moins jamais que dans un certain en- 
droit particulier du cercle.. 

l'apporte' exprès l'exemple de cette 
’larefaéUon y afin <j.u’il n’y ait pas lieu 
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de dire comme on fait d’ordinaire, à l’e- 
gard de celle qui fe fait en mettant fur 
le feu un chaudron plein d’EaUjOU d’Air 
feulement , à fçavoir que J’ Air extérieur 
s’inlînue au dedans pour occuper le lieu 

s des parties qui s’envolent j car on ne 
feauroit raifonnablement feindre la 
mefme chofe dans rEolipilejpuifque fon 
orifice eft extrêmement étroit , ôc que 
l’Air qui eft dedans en fort avec une 
très grande rapidité. Et d’ailleurs s’il 
eft befoin que l’Air de dehors entre afin 
que celuy qui eft dans le chaudron fe 
raréfié , je ne voy pas l’avantage qu’on 

• en puft tirer 5 ou comment il pourroit 
devenir plus rare ; êc il y a bien plu« 

-.d’apparence qu’il demeureroit toujour^s 
egalement denfe par la compenfation 
continuelle qui fe feroit de celuy qui y 
entreroit à raefure que l’autre en foc- 
tir oit.. 

Pour ce qui eft de la Condenfationj 
imaginez-vous une Arquebuze à vent, 
dont la partie du canon qui contient 
l’Air qui doit eftre reftérré foit de la 
longueur de dêux doigts.. S’il n’y a au- 

• cuns petis efpaccs vuides entre-mellez 
& répandus dans cet Air, il eft conftant 
que la malTe de l’Air eft aulü grande 
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que la capacité du canon qui le con- 
tient; ôc de plusjqu'il n’y a' aucune par- 
tie de lieu , quelque petite qu’elle ibkj^ 
dans laquelle il n’y ait uiie partie d'Air 
qui luy foit égalé ôc proportionnée , & - 
partant il faut de neceflité que le nom- 
bre des parties de l’air foit égal -au 
nombre des parties du lieu : Demeurons 
donc d’accord qu’il y ait dans ce canon 
mille parties d'Air ; & faifons en forte 
de prellèr cet Air de maniéré, qu’il foit 
réduit à refpace d,’im doigt. Dites-moy>. 
je vous prie, comment fe comporteroirt 
alors les mille parties ,d' Air dans cet 
clpace , puis qu il n’y a .plus que cinq^ 
cent parties de lieu ? N’y en a-r’il point 
deux dans chaque lieu , de ainil deux 
corps ne font-ils point dans un mefme 
lieu ? Et fi vous dites qu’il n’y en a pas 
maintenant deux dans le mefme lieu,, 
ne ferez-vous pas contraint de dire 
qu’il y en avoir donc auparavant une 
en deux lieux } Car fi prefentement il 
n’y a pas plus de parties qu’il en faut 
pour remplir cet efpace qui efi réduit à- 
un doigt , comment fe pouvoit-il faire 
auparavant que ce meime nombre de 
parties puft remplir le double de cet 
efpacei 
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Le mefme fc poiirroit dire d’un vaif^ 
feaii d^Airafn plein d’eau qu’on auroit 
enfoncé ça &: là à coups de marteau j 
- mais il fiiffîr de toucher cecy Icgere- 
rhent , ôc de donner à entendre en mef- 
me temps, que de mefme que les grains 
de bled qu’on a négligemment verftz ' 

• dans un BoilTeau qui en eft rempli, pen- 
yent le Boilfeau eftant remué , éc fe- 
coüé, eftre réduits dans un moindre ef- ' 
pacc, Sc par conftqiient faire une madè • 
bien plus ferrée qu’elle n’eftoit avant , 
ce fecoüementjce qui fait que ces grains 
s’eftant mieux arrangez , ajuftez cn- 
tre-eux par leurs pointes , &c leurs co- 
' ftez, ils n’ont plus de fi grands cfpacea 
^.interceptez : De mehne aufli les petis 
corps d’Air qui font dans le canon peu- 
vent eftre réduits par la compreffion à 
im efpace plus etroit,leurs petis angles, 

&c leurs petis coftez s’ajuftant mieux 
entre-eux , ôc rempliftànt plus exaéte- 
ment les petis vuides interceptez. Mais 
hnilfons par cette belle Expérience. 

le feavois depuis long temps, dit no- 
ftre Autheur ,, que l’Eau ne pouvant pas 
dilfoudre quelque quantité de Sel que 
l’on y voLidroit mettre , elle n’en pou- 
voit dilToudrc, ôc ne s’en pouvoir char- 
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ger & remplir que jiifqucs à une cert.ii- 
KC mefnre ; de forte qii’eftant comme 
ralTa/iée, tout ce qui eftoit au deifus de 
cette mefure demcuroit indifl'ous , fans * 
qu'il fe fîft davantage de dilfolution. 
Cette Expérience m'ayant furpris, & en, 
ayant recherché la caufè, il me vint en 
penfce que cette qiianuté de S.l ayant ' 
efté feparce en de très petites parties, il 
n’y avoit pas lieu de douter qii'il n'y 
euft dans l'Eau de péris elpaccs vuides 
femblahlcs, & capables de contenir ccs- 
petites parties ain/î feparées , lefqnels- 
vuides cftanr remplis, la dilfolinion, & 
la conception celTbit comme dans un 
vailTeau qui ne feauroit admettre plus 
de liqueur que celle qu'il eft capable de 
contenir. 

Déplu s,puifque les petis corps de Sel ‘ 
commun , difois-je, font de ligure cubi- 
que , ils pourront véritablement rem- 
plir les efpaces qui font de mefme figu- 
re i mais puis qu'outre le Sel commun, 
l'Eau peut encore difibudre de l'Alun, 
du Nirre , du fel Ammoniac, du Sucre, 

& autres qui font tous de differentes 
figures , il y aura donc encore dans ' ' 
l'Eau , concluois-je, des efpaces de tou- 
tes ces figures difterentes , en forte que 
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bien que TEau fbit raflaiiée de Sel com- 
mun,elle pourra pareillement diiroudre 
& concevoir en foy tous les antres 
Sels. ■ ' 

En effet ma conjecture reufîît j car 
ayant jette un morceau d’Alun dans de 
l'Eau qui depuis quelques jours eftoit 
ralîaEce de Sel commun , il fut dilfons 

s ^ t 

de la mefme ' façon qu’il l’euft cflé s’il 
ii’y euft point eu de Sel commun , & 
non feulement l’Alun fut dilfous , mais 
encore quelques autres Sels que j’y jet- 
tày ; & par là je compris qu’il doit y 
avoir dans l’Eau un grand nombre de 
pctis efpaces qiioy qii'infenfîbles de dif- 
ferentes figures : le compris mefine en- 
core que l’Eau ellant rafïafiée des Tein- 
tures de Rubarbe, & de Séné qu*on tire 
ou exprime d’ordinaire par infufion, 
elle ne demeuroit pas tellement raffa- 
fîée de l’une de ces teintures , qu’elle 
ne fuft encore capable d’en recevçir 
d'autres. 

L’on pourroit ajouter à cecy d’autres 
Expériences , & particulièrement celle 
de la Lumière, cpii eftant corporelle, ne 
paffe au travers de l’Eau,du verre mefine, 
êc des autres corps que l’on appelle 
tranfparens , que parce qu’elle rencon^ 
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contre dans ces corps de petis efpaces, 
on plntoft de petis pores I &c paflàges 
vnides>car li une partie des rayons paf^ 
fc au travers , Sc l^aiitre partie efl: réflé- 
chie , c'eft parce que les rayons eftanr 
de petis corps , les ims tombent dans^ 
ces petfs vuides ou pores ôc paflages, 6c 
les autres fur les petis corps de la con- 
texture qui les empelchent de paflèr ou- 
tre, 6c les font rejaillir : Mais nôus exa- 
minerons cecy plus particulieremenc 
en parlant de la Lumière. 

L^oq pourroit encore ajouter que rou- 
te la pchinteur , & la Icgereté j je veux 
dire que le plus grand ou le moindre 
poids des chofes .ne vient que de et* 
qu’entre leurs' parties il y a moins , ou 
plus de vuides’ répandus i mais nous^ 
renvoyerôns pareillement cecy à fon 
lieu. 

En fin, nous pourrions icy rapporter ' 
quelques Expériences & quelques rai- 
(ons par Icfquelles l’on prétend prou- 
ver que la Nature abhorre le Vuide> ou 
que c’eft par la crainte du Vuide qu’ellç 
fait toutes ces chofes qui fe difent d’or- 
dinaire , mais il n’v a autre chofe à re- 
pondre, finon que s’il eft v ray que la 
Nature ait quelque horreur, ce ne peut 
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cftre pour ces pctis vuides femez ôc in- 
terceptez dont il cft icy queftion, puis 
qu'au contraire elle en eft toute parfe- 
nice •, & quelle ne peut non plus cftre 
fans euK , que le tas de grains de bled 
pourroit demeurer fans ces peti s inter- 
valles dont nous avons parlé , ce qui le 
verra plus clairement dans la fuite. 

Je fcay bien qu'un de nos Moder- 
nes , plutoft ^que d'admettre des pctis 
Vuides comme* nous, prétend que Dieu 
dans le commenecment divifal’In finie, ' 
ou , comme il fe jolie i l'Indefinic malle 
de l'Univers en pctis Qaarrez,qu'il fît 
tourner tous ces quarrez fur leur cen- 
tre,&que les faifant frotter les uns con- 
tre les autres, il les rcduilît en pouflie- 
re ; de telle maniéré neamnoins que 
plufteurs grains de cette pouflîere de- 
meurèrent Ronds, les autres Cannelez, 
&' les autres tellement fubtils qu'ils 
h'curent plus de figure déterminée -, ôc 
ce font , ajoûte-t’il , ces derniers grains 
qui eftant très fubtils , & de figure in- 
déterminée, & par confequent très mo- 
biles, ôc très fluides, pénétrent les corps 
les plus folides , remplilfcnt tous leurs 
pores , & tous les interftices qui au- 
roient pu denieurcr vuides entre les par- 
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tks les plus groiïleres j comme font les 
rondes, ou les globules , & les canne- 
le'es , &c font cette matière que nous 
nommons la Matière Subtile. 

Mais je ne fcay Premièrement û cet 
Authenr a pris garde que la Contiguité 
lèlon fes Principes eftant lacole, ou 
Punion la plus . forte qui foit , la divi- 
iion de la malTe en quarrez atiroit efté. 
inutile , parceque les quarrez demeu- 
rant contigus aiu'oient demeuré autant 
inhabiles au mouvement qu'ils eftoient 
avant la divifion. ’ • ' 

Secondement , la raifon de l’impoflî- 
bilité du mouvement dans lé Plein re- 
vient toujours, & il éft toujours incon- 
cevable qu'aucun de ces quarrez puillè 
commencer à fe mouvoir , eftant pris, 
ferré, &: enchafte au milieu d’une maf- 
fe infinie, très dure, ôc très folidè, d’au- 
tant plus que parlant felpn fes Princi- 
pes , il n’y auroit encore pour lors au- 
cune Matière qui eftant plus fubtile , 3c 
plus en mouvement que l'autre , pûft; 
comme il dit, ceder à la plus grofle , & 
faciliter fon mouvement. 

' Troifiemement , quand mefiiie on 
Tuppoferoit que tous ces quarrez euf- 
fent commencé à fe mouvçir 9 il feroit 
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. toujours inconcevable qu"en les fret" 
tant les uns aux autres ils fc pûHcnt 
ecorner 3 ou brifer ; .parce que comme 



ponrroient pas recevoir plus d^impref- 
lîon d’un cofté que d’autre , 6c leroient 
egalement fouteans de tous codez , ^6c 
par confequent incapables d’eftre bri- 
{èzj 6 c c’eft une difficulté fi grande dans 
l’Opinion de cet Autheur, que plufieurs 
.. de fes Sedateurs fe trouvent obligez de 
l’abandonner en ce poind. 

Quatrièmement, il eft impoflible que 
tous ces quarrez -venant à tourner tout 
d’un coup fur leurs centres n’ayent pas 
• occupé plus de place que lors qu’ils 
eftoient en repos , d’oii il s’enfuit qu’au 
delà de cette prétendue malfe infinie, ou 
indéfinie , il y avoit des efpaces vuides, 
ou qui n’eftoient pas occupez ce qui 
eft contre la fuppofition du Plein. 

Cinquièmement, quel moyen de con- 
cevoir qu’une matière foit plus rare, ou ' 
plus denfe, plus au large , ou plus fer- 
rée , plus fubtile , ou plus gromere , & 
plus ou moins mobile ou fluide qu’une 
autre, qu’on ne conçoive en*mcfnre 


‘ Digitized by Google 


21^ Des Premiers 

temps qu'elle a des parties plus- petites, ^ 
■ou plus grolFcs J que ces parties ne font 
que contigiics , qu'elles* ont ^chacune 
Jepr figure particulière j que fi elle eft’ 

' fluide , ces figures doivent mefine eftre 
polies , approcher de la figure ronde , ' 
■ 6c avoir entre -elles de petits vuides in- 
terceptez qui facilitent leur fluidité & 
écoulement , 6c à l’occafîon deiquelsel- . 
les puiflent devenir plus ou moins pref-‘ 
fées en les remplill’ant,& $Y arrangeant 
plus où moins exaélément ? . , 

Sixièmement , qui eft celuy qui puif- 
fè concevoir qu'une matière , ‘quelque 
fubtile qu'elle loir , fbit de figwte indé- 
terminée, à moins qu'on ne la conçoive - 
comme une-maire eontinüe,6c fans flui- 
dité? Les globules , & les, parties can- 
nelées font Bien de figuré déterminée ; 
“pourquoy les parties de la Matière fub- 
tile ne le feroitt-elles pas , puifqu'elles 
font de mefme nature î La Matière fub- 
tile eft comme de l'eau;mais il faudroit 
auparavant nous faire concevoir com- 
ment il eft pofïible que l’eau foit fluide * 
fl ce n'eft entant que fes parties font 
feulement contiguës , qu'elles ont leurs 
. .figures particulières 6c déterminées tel- 
les quç je viens de dire , 6c qu'elles ont 
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4e petits vuides interceptez qui facili- 
tent leur fluidité , comme fi la matière 
•d'un, grais réduit en poufiiere fluide 
■eftoit de figure indéterminée ?Vous n'a- 
vez 'certes qu*a prendre de bons Mi- 
crofeopes , & vous en jugerez. - 


' .CHÀPIJRE XV. 

" I>es Moyens de faire tm grand yaidc^ 

■ ' . • & fenfih le. \ 

S I après avoir rempli de vif-argent- 
un tuyau de verre ouvert par un 
bout dont on ferme l'ouverture avec le 
doigt,ron dif^bfe ce tuyau perpendicu- , 
lairemencà l'norifori, enforte,que l'ou- ' 
. verture bouchée fiait en bas, & plongée 
deux ou trois doigts dans d'antre vif- 
argeç,t contenu dans un vailfeau j du 
' moment qu’on retire le doigt de l’ou- ■ 
verture , le vif-argent du tuyau defeend 
de maniéré qu'il s’arrefte , & cefl’e de 
couder dans ledit vaiireau quand il eft 
parvenu à la hauteur de deux pieds trois • 
pouces & demi , ou environ. 

Si après avoir de mefine rempli d'eau 
\in tuyau qujî ait plus de trente & deux 
pieds de longueur , & dont on tienne 
'' ,-K 
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l’ouverture bouchée avçc le doigt, l^on ' 
difpofe encore ce tuyau perpendiculai- 
rement à l’horifon , enforte que rou-~ 

' vertnre bouchée foit plongée dans d'au- 
■ tre eau contenue dans un vaifïeau *, l’on ; 
n’a pas plutoft retiré le doigt de l’ouver- 
ture , que l’eau defcend de mefme que le 
vif-argent , avec cette différence nean- 
^ moins qu’elle s’arrefte à la hauteur de 
'trente ôc deux pieds ou environ. 

Si de plus. on diipofè une elpece de 
cloche de verre fur_cette rhachine ordi^ 
iiaire par le moyem 4e_laquelle on tire 
l’air de la cloche en pompaht plufieurs 
, fois ; l’on n’a pas plûtoft commencé 4 e 
pomper,que la cloche s’afaUfe fenfible- 
ment ,& s’enfonce dans le ciment.;, 

- Ôr parce qu’il n’y a perfbnne aujoiir.- 
, d’huy qui ne demande Premièrement fi. 

. cet efpace qui demeure apres la defeente 
^ du vif-argent , & de l’eau, ou celuy qui' 
refte dans la cloche de verre aprçs qu’on 
en a pompé l’air, eft entièrement vuide, ' 
Second^ïient quelle eft cette force qui 
. empefehe le vif-argent, & l’eau de cou- 
ler & fortir du tuyau , qui l’arrefte à 
' e une certaine hauteur , Sc qui fait ainfi 
enfoncer lenfiblement la cloche dans le 
ciment, en forte qu’on ne fçauroit qu’a- 

» 
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« vec beaucoup de peine' le tirer , ou le- 
- parer de la machine à moins que d’y 
îailîèr rentrer de l’air j voyons lî lions 
pourrons dire quelque chofe de proba- 
ble là defllis , & qui l'oit conforme aux 
principes que nous avons établis. 

A l’égard de la première demande, je ^ 
n’oferois pas alTurer que cet elpace fuit 
abfolumcnt vuide j puis qu’en premier 
lieu , la lumière que nous montrerons 
n’eftre qu’un tillu de petits corps très- 
fubtüs, pénétré au travers du verre,ôc le 
répand dans cette' capacité. 

De plusparceque fi l’on faifoir l’expe- 
rience au fond d’une cave très obfcure, 
foit avec un tuyau de merail,ou de quel- 
que autre matière opacque, foit avec un 
tuyau de verre ; les petits corps de cha- 
leur , ôc de froideur ne laiilèroient pas 
d*y penetrer , & de s’y répandre com- 
me ils font dans les Thermbmctrés. > 
Enfin parcéqu’il eft vray-femblable 
qu’il fort perpétuellement de La Terre 
de petits corps infenfibles,commê nous 
> montrerons enfuite , par le moyen def. 
quels les chofes qu’on appelle pcfantes 
-font attirées en bas , de melîne qu’il en 
fort de l’Aiman qui attirent le -fer : Et 
comme il eft certain que ceux qui for- 
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tent de l'Aiman paflent au travers du 
marbre , & de^ autres corps qui paroif^ 
fenr les plus folides j puis qivils meu- 
vent le rer au delà de ces corps , nous 
devons croire aufli que ceux qui fortent ‘ 

• duçorps delà Terre 'palTeront au delà ’ 
du vif-argent qui fera dans le vailîèau , ' 
.6c dans le tuyau , &,pallèront mefme - 
plus haut au delà de cette capacité , & 

,du fond du verre y pour^ y attirer pa- 
reillement tout ce qui s’y trouma de 
terreftre. ^ ' 

Ces railbns & autres lêmblables nous . 
empefehent donc d'aflurer que cette ca- 
' pacité foit tellement vuide de tout corps 
’ qu’aucun tie la traverlè ; neanmoins - 
parce que les petits corps de lumière , 
ou autres qui paiïent .au travers , font 
' tellement rares & fubtils , que li on les , 
imaginoit ramaflèz enfemble .ils n*oc- 
ciiperoient pas im cfpace , ou une partie 
.de cette capacité qui fuftfenfible ; pour 
cette raifon toute cette capacité femble 
eftrc vuide, ou devoir eftrc cenfée vuide, 

. I ^ Ce qu*il y a de plus évident icy eft , 
‘que cette capacité n’eft pas pleine d’un 
air fèmblable à celuy qui environne lô 
tuyau par dehors , lequel air ait pénétré 
au travers du verrez & du vif-argentjcar 
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il efl: certain que fi elle eftoit remplie 
d‘air,’ny Tair , ni l'eau ne fe jetteroient 
pas avec tant a effort dans le tuyau , ni 
ne palferoient pas au travers, & au def- 
fiis du vif-argent avec tant d'emprefie- 
ment du moment qu’on retire l’orifice ’ 

- du tuyau du vif-argent où il trempoit , - 
ôc les Animaux qu’on met dedans ne 
^ ^ mourroient pas incontiiienr comme ils ' 
fonté 

Il y a mefine fujct de croire qu'elle 
' n'cft pas remplie de la partie la plus fub- 
tile de l'air •, pareeque le fon , ou lé vé- 
hiculé du fon,qui n’eft à mon avis que 
^ ■^quelque portion tres-fiibtile de la fiib- ’ 

^ ftance de l'air , ne trouve pas pafïàge au 
travers du verre j l’experience rions fai- 
fant voir que fi' nous fômmes enfermez 
dans quelque Cabinet qui n’ait qu’une 
petite -ouverture avec ^e fimple lame 
de verre bien, enduite tout autour > nous 
n'entendrons point celui qui nous par- 
lera de dehors à haute voix , comme il 
/ ne nous entendra point de fon cofté*= 

. , quoy que nous foyons tous deux fort. 

{ iL\ji.hc du VCU.C , Oc ti^ue nous voyions 
e mouvement mutuel de nos levres : Et 
il en eft apparemment de l’eau comme 
du verre j puifque ceux qcirTT»ge*Lt {^45 — ' 
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f*cau n'*en tendent rien du bruit qui fe 
fait hors de l^eau : Aufli nous efforçons- 
nous ailleurs d'’écablir ce Paradoxe, que . 
les Poiirons n'’en tendent point;. 

A 1 egard de la fécondé demande,vous 
remarquerez que ce n^eft pas fans rai- 
fon que plufieurs. Anciens ont crû avec 
Ariftütc que Pair eftoit pefant de fa na- 
ture , ôc qiVii n’eftoit dit léger que par 
comparaifon , ou entant qu’il eft moins 
pefant. que l’eàu & que les autres corps ^ . 
qui eftant portez en bas le contraignent ' 
de remonter en haut , puifqii'il eft con- ' 
ftant par fexperience mefine qu^en a fait 
Ariftote , qu^m Bâlon eft phis pefant » 
quand il eft enflé , ou rempli d^air con- 
denfé & reflerréaque quand il eft vuide, ' , 
Et il n^^y a pas lieu de. s’étonner qii’ojt 
dife que l’air eft pefant 5 puifque s’il eft. 
vray que l’air ne foit autre chofe quua 
‘ certain amas , ou une con texture d’exha- > 
laifons , ou de certains petits corps qui ' 
fortant Sc s’élevant de la terre , & de 
l’eau> corapofent ce que nous appelions 
i’Atmofphere , qu’on fçait ne s’élever 
que jufques a quelques' peu de imnc'y 
il eft -vifible que tous ces petits, corps^ 
eftant de nature terreftre, pefent ôc font 
«ffprt vers la terre qui les attire * âc 
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qu’aiiilî toute la mafle de Tair eftpefa^- 
te ; cette marte d'air eftant d'ailleurs r^“ 
pandiie alentour du Globe folide de 1^ 

. terre comme'une efpece de coton alen- 
tour d'un Coin, 

Or cette pefanteur &'Iiauteur déter- 
minée de l'air eftant fnppofée, il eft aile 
de concevoir que cette efjpece de co- 
lômne d'air qui s’étend depuis,la furfa- 
ce de la terre , jufques à l'extremité de 
l'Atmofpherc,faifant eftbrtà proportion 
de fa longueur, & de fa pefanteur ftir le 
vif-argent du vairteau , doit arrefter ou 
tenir fufpenduc une certaine quantité de 
vif-argent qui foit proportionné à fa 
pefanteur, en forte qu’il le faftè un par- 
fait équilibré entre la^efanteur de l'air, 

& la pefanteur du vif-argent. Et cela 
eft fi vray , que fi on fait l'experience 
fur le fommet d'une montagne , le vif- 
argent defeendra davantage qu’au pied 
de la montagne j.la colomne d'air n’y 
eftant pas fi longue , ni par conlèquent 
fi pefanre , ni capable de foûtenir tant 
de vif-argent dansle'tuyau comme elle 
feroit au bas dans la campagne, 

C'eft cette mefme pefanteur de l'air 
qui fait ainfi enfoncer Icnfiblement la 

' cloche de verre fitoft qu'o» comiTiencc 
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d'en tirer l'air par la pompe ; car cet air' 
de la cloche qui auparavant qu’on euft 
pompé eftoit aulïï denfe> 6c failoit au— * 
tant d'effort contre les coftez intérieurs, 
du verre , que celuy de dehors contre 
les extérieurs , eftoit comme une efpecé 
de voûte & de reffort qui foûtenoit le. 
verre par dedans; d’ou vient que quanff 
on a tiré de cet ' air par la pompe > 6c 
qu'il eft devenu plus rare & plus foiblè, 
que l'exterieur y ce n’eft pas merveille 
qu'il ne puifle plus autant foutenir en. 
dedans que l’air extérieur prefle & pefe 
en dehorSa& qu'ainft là cloche foit en- 
foncée par le poids dé l'air extérieur^ 

Et c'eft par cette 'mefme rai/bit 
qu'une Ventoufe^u dedans de laquelle 
l'air eft plus rare>ou moins dcnlè,& par 
confequent plus foible que celuy qui 
eft au dehorsipefe fi fort fur les gaules» 
s'enfonce dans la chair , & ne le retire 
qu'avec difficulté.. 

C'eft encore cette mefme pefanteur 
qui contraint l’éau de monter,6c de fui- 
vre,le pi ft ou dans les Pompes qui " 

dans la lèconde experiéncela foûtient 
la hauteur de trente deux pieds. Et une 
-marque évidente que cela le doit attri- 
buer à la pclànceur,de._l'air c'eft qiie 
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tout quadre merveilleiifêment avec cet- 
te fuppofition, Ôc que l'experience nous 
fait voir que le Cyîindre-de trente deux 
pieds d"eau eft juftement aufïi pefant 
que celuy de deux pieds trois pouces dtf 
vif-argentde mefme grolfeur. 

La meline pefanteur fait encore quô 
la chair fe gonfle au dedans d^une ven- 
loufe y en ce que toute la peau & con- 
•fequemmcnt toutes les autres parties- ‘ 
• du forps eftant preflees avec plus de 
force par hair extérieur que cette partie 
qui eft fous la veritoufe rie' Left par 
l*întetieur qui la touche > cet air eftant, 
fort rare ou rarefié> le fajig Sc les hu- 
meurs font neceirairement poufl'ées 
'vers cet endroit qui eft comme vuide de 
fans refîftancej&y font par confequent 
gonfler la chair. • 

, Enfin c'eft par cette hypothefe que 
toutes ces belles de curieufes experien-f 
ces qui s^n ventent tous les jours fur le 
fujet du Vuide font expliquées j ôc cela 
fl naturellement & fi aifement qu’il 
fiiffit de les voir une feule fois pour 
les comprendre , & en trouver de foy- 
jnefme la raifon. 

Et qu*on ri’objede point que le vif-ar- 
gent demeure quelquefois tellement 
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adhérant au haut du tuyau de verre, qu’il 
ne defcend point du tout , & qu’ainfi il 
fe tient à la hauteur de plus de deux . 
pieds trois poûces. Car cela ne vient 
apparemment que de ce que les parties: 
du vif-ardent gardent toujours entre 
elles', aum bien que les parties de l^Eau, 
quelque liaifoh'ou connexion, &: que pe- , 
netrant cependànt , comme .elles font 
très, fubtiles , dans les pores circonvoi- 
lîns du verre,& fe fourrant entre fe^ pe,- , 
tites inegalitez , la malle du vif-argent , 
demeure la fnlpendüe comme par une 
eJfpece de petite voûte. Et une marque, 
de cecy eft , que c^ela n’arrive que très- 
rarernent , .ôc lorfque l’on fait l’Expe- 
riencè très doiicement,lorfque le Cylin- 
dre eft fort étroit , & que le vif-argent 
eft très épuré j car au moindre petit 
tremblement il tombe,cornme auffi lorf-" *. 
que le Cylindre a quelque largeur conft- . 
derable , ou’que le vif-argent n’eftant 
pas bien épuré de ja cralle , lès partie 
. ne fe trouvent pas alfez fubtiles poiu: 
pehetrer dans les pores, & entre les pe- ’ 
tites inegalitez du verre.. 

La Nature,dilènt quelques-iins,a tant 
d’horreur du Vuideque ne le pouvant 
louffrir elle fait que l’eau monte, de luit 
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le pifton dans les pompes ; Mais qui ne 
fcait maintenant que ces termes d’hor- 
reur ou d'averfion font purement Mé- 
taphoriques î Certes h heau fuit le pifton 
d\ine pompe , il eft évident de ce que 
nous venons de dire, que ce n^eft qu^à 
caufe de la fluidité de l’eau, & de la pe- 
Ginteur de^ l’air 5 puis qu^elle ne monte 
quejufqiiesà 32. pieds, comme nous 
avons dit; la Nature fouffrant enfuite 
qu’il fc fade unefpace vuide entre la fii- 
pcrficic de l’eau ôc le pifton quand 011 
le tire plus haut. ' 

Qu’on ne dife point aulïï qu’à mefure 
que le vif-argent defeend , ou que l’on 
pompe l’air groflîer de la cloche il en- 
tre par les pores du verre une certaine 
Matière fubtile qui va exaétemenr rem- 
plir tout l’efpace, qui autrement demeu- 
rer oit vuide. Car cewe prétendue ma- 
tière fubtilc,& fa penetrationau travers 
des pores du verre eft une pure fuppo- 
fition qui n’eft fondée que fur cette pré- 
vention vulgaire, que dans la Nature il 
ne fe peut donner aucim vuide (bit 
grand, foit petit. 

Qli’oii ne dife point enfln que la Lu- 
mière , S>c les autres Influences celeftes 
lie pourroicjit pas traverfer un efpace 
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vnidcjque félon Ariftoteles chofes d'icyr, 
bas doivent eftre contiguës à celles 
d’enhaut , afin qu’il y ait un véhiculé 
^ par où elles. puiirent eftre portées du. 
Ciel en Terre 5 & que n’y ayant aucune 
proportion du plein au vuide, & qu’e- 
ftant d’ailleurs évident que les choie»; ' 
qui font meuës dans le plein font por-* 
técs d’autant plus vifte que l’cfpace eft. 
plus libre, & a moins de refiftance(d’oùi' 
vient qu’un mobile palTe plus vifte au^ 

« travers de l’ait qu’au travers" de l’eau) il 
faudroit que le mouvement dans le vui- 
de où il n’y a aucune refiftance v fe fit 
«n un moment ,; ce que T’on prouve 
neanmoins eftre impoffible par la fuç— 
ceffion des parties de l’efpace qui doi- 
vent eftre parcourues les unes apres les; 
autres. Car à l’e^ard des influences ce- 
Teftes , nous répondons que plus l’elpa- 
ce eft vuide plus il eft aifé dé le traver- 
£èr i n’y ayant rien qui refifte , &: les. 
influences n’ayant point befoin d’autre 
véhiculé que d’elles-mefmes j veu que 
ce ne font pas de purs accidens , comme 
l’on veut d’ordinaire , mais, des corps,. ; 
comme nous dirons en fon ^ieu , ou que 
dumoins elles ne paflent point fans l’ai- 
de de quelques - corps. £t au regard de.' 
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ce qu’on ajoute que le mouvement Ce 
devroit faire dans le vuide en un inftant,. 
'nous dilbns qu’il eft certain que la len- 
teiUjOu la rapidité d’un mobile né vient 
pas uniquement de ce que le milieu foit 
plein , ou libre , mais principalement 
encore de la vigueur du mobile , ou de 
l’impulfion du moteur.. ; ' 


chapitre X VL 

' ' fj ' * J 

femble que l'en f eut prendre 
èes Atomes pour te principe 
teriel^ou la Première Matière des 
cho es. ' ' 

D Ans le déiïein que nous avons 
d’inferer enfin de tout ce qui a cfté 
«lit jufques jcy que l’Opinion de ceux 
qui foutienent que les Atomes font la 
première & generale matière des cho- 
. s les femble eftre la plus probable de tou- 
tes 5 il eft à propos de commencer par 
ces paroles d’Aneponime. Il n"y a , dit 
cét Autbeur, Opinion Ji faujfe , «jui ne /oit 
\ mejlée de quelque vérité > maü cette verir 
té eji toutefois ojfuj^uée par le mejlan^e de_ 
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^uelijUe faujfeté. Car en ce que les Epicu-^ 
flens ont dit que le Monde ejioit forme 
d' Atomes dl ont ditvray •, mais en ce qu'ils 
ont dit que les atomes font fans principe^ 
qu'ils ont erre ça & la dans le ^and vui~ 
de y qu'ils fi fint enfuit e rajfemblez en 

quatre grands corps y c'efi ce qu on peut di^ . 
re ejlre u^e pure ' fable^ il qÜ. dis-je , à 
propos de commencer par ces parole sj, 

* parce qu'elles nous montrent le difeer- ' 
nement qu'il faut faire > 6c que rien. • 

' n’empefche de foutenir l'Opinion qui 
établit que les atomes font la matière 
du Monde > de de toutes les chofes qu'il 
contient , pourveu qu'on en retranche 
tout ce qu’elle a de faux^ entre-meflé. 

■■ C’êftpourquoy, pour ne laiflèr aucun- 
fcrupulc,noiis difons que cette Opinion 
''doit eftre principalement rejettée en ce 
qu'elle veut que les-Atomes loient Eter- 
nelsjlncréez, & qu'ils foient mefme.In-r- 
finis en nombre fous cbaqiic efpece de- 
figure : Mais que Ton peut auiïi enfuite^ 
admettre que les Atomes font la pre- 
mière Matière que Dieu a créé ali com;- 
menceraent ; de laquelle il a formé ce 
Monde vifible j à laquelle il a comman- 
dé & permis de faire déformais fés fon- 
dions de laquelle enfin tous lés 
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corps qui font dans la Nature font for- 
mez. 

Ainfi il eft confiant que cette Opi- 
nion n"a point d’inconvenient qui ne 
r puilfc eftre aullî hien corrigé que tous 
ceux qu""!! a cfté neceifaire de corriger 
. dans celle d'Ariftote,& de pluüeurs au- 
tres qui font auffi la Matière Efernellej 
Iilcrceej& quelques-uns raefine Infinie. 

Et cependant elle a cela de commode 
qiféllc nous donne moyen d^expliquer 
allez probablement comment fe fait la 
compofition des chofes , ôc leur refolii- ^ 
tion jufqucs aux .premiers Principes : 
Comment une chofe eft corporelle Ô£ 
folide : Comment elle, devient grande,’ 

. ou petite *, rare, ou denfe y molle,ou du- 
re ; aigüe , ou obtufe, & autres fembla- 
bles chofes qui ne s’expliquent alTure- 
ment pas jfi clairement dans les autres 
' ' Opinions qui pofent pour Principe que 
. la Matière eft diviuble à l’infini , 6c 
qu’elle eft une pure puiftance : S’il y a 
mefine quelque Opinion qui accorde 
^ une figure déterminée à la Matière , ou 
qui la falîe douée des premières ôc des 
' fécondés qualitez', elle ne diverfifie pas 
allez les figures, Sc ces qualitez ne font 
pas propres J ou ne feauroient fuffire à 
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une fi prodigieufe variété de cEofes. 

Nous avouons -aufli que cette Opi- 
nion doit encore eftre rejettée en ce 
qu'elle foûtient que les Atomes 'Ont 
d'eux-mefines la vertu motrice ou im- 
petuofitéj & confcquemment le mouve- 
ment qui de toute Eternité les ait fait 
errer, & les ponfle mefine encore a pre-, 
fient ça & là : Mais on la peut aufli loû- 
tenir av,ec cette reftridion , que Iça 
Atomes fioient mobiles ôc adtifs par une 
, force QU vertu d'àgir,& de mouvoir que 
Dieit leur ait imprimée dans leur Crea-- 
v' tion,& à laquelle il coopéré, entant que' 
comme il c'onfierye toutes les choies du. 
monde , il' concourt de melme à toutes, 
leurs allions : Et par ce moyen cette 
Opinion fiera corrigée de la mefime fa- 
’ çon qu'il a fallu corriger celles qui ac.»- 
tribuent le mouvement 6c l'adion à 
matière , telle qifièft entre autres celle 
de Platon,lors qu'il veut que la matière ' 
ait erré de toute Eternité en trouble 
en confufion , jufiques à ce que lé grand; 
Ouvrier de la Nature ait réduit & or- 
donné fies mouvemens» 

Cependant, cette Opinion a encore, 
cela de commode qu'elle fait voir l'ori- 
gine 6c le principe intedeur de tout le' 
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mouvement , & de toute l’adion qui eft 
dans les Caufès qu'on appelle Secondes^ 
tous les autres Philofophes eftant pri- 
vez de cet avantage , & principalement 
à l'egacd de cette Forme qu'ils virulent 
eftre le Principe de tout mouvementj& 
de toute aftion , & 'qu'ils veulent ce- 
pendant eftre 'tirée avec ce qu'elle a 
d’Entité du Sein de la matière qu'ils 
font d'ailleurs fans aûion , & privée de 
toute vertu motrice & aéfcive. 

L'on peut donc apres ces précautions» 
& en confequence de tout cecy fiippa- 
fer I, Que Dieu dans le commence- 
ment ait autant créé d'Atomes qu'il en 
cftoit neceftaire pour former tout ce 
Monde i non qu'il ait efté obligé de > 
créer les Atomes à part pour les raftèm- 
bler enfuite en de plus grandes & plus 
grandes Maftes dont le Monde fuft en- 
fin formé mais parce que créant la 
malfe de la matière qui puft eftxe dilTou- 
tc en petis con)S , & qui fuft par confe- 
quent compolee de petis corps comme 
des plus petites & dèrnieres parties , il 
eft cenfé avoir créé avec elle ces petis 
corps. 

1 1. Qije comme les Atomes ont re- 
ecu de Dieu qui les a créez leur petite 
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corpulence ou grandeur , & leur figure 
avec une diverfitc inconcevable 5 ils 
ayent receii la force convenable de fè 
mouvoir, de fe remuer , de fe tourner, 
de fe debarafler, & fortir en liberté j de 
jailIir,ehoquer,repouflèr, retourner j de 
le prendre les uns les autres , s’embraf- 
fer , fe retenir, s^acrociier, &c. autant 
qu"il a preveu eftre necedaire pouf tou- 
tes les fins , ôc tous les effets qu’il defti- • 
noit pour lors. ' . - _ . 

III. Que lors que Dieu ‘dans le com- 
mencement commanda à la Terre ; & à ' 
l’Eau . de fruébifier , & de produire les 
Plantes , & les Animaux , il fit comme ' . 
une pepiniere , ou un ainas de fèmcnces 

de toutes les chofes qui pouvoient eftre 
engendrées; c’eft à dire qu’il choifît les • 
Atomes dont il fit les femences de tou- 
tes chofes , pour fer vir enfuite à la gé* 
nerationf à la propagation des Com- 
'pofez. ^ = 

I V. Que ces femences furent repan- 
diies dans toutes les Régions propres à 
ta génération, non pas neanmoins ega- 
lement , ou les mefmês par tout , mais 
félon qu’il fè trouva eftre convenable k 
chaque lieu. 

V. Que comme les femences melînes 
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fe peuvent refoudre en leurs Atomes, 

^ les Atomes peuvent auffi en fe rencon- 
trant les uns les - autres fe joindre 6e - 
s’alfembler en forte qu'il s'en forme des 
,femencesj ces Atomes ayant du rapport 
entre-eiix, &c eftant de mefme nature,6c 
propres à s'aflbcier mutuellement par, 
leurs embraflemens, 6e toiiinemens.. 

L'on peut enfin fuppofer que c'efl; delà 
•qu'a commencé cette fuite de générations 
6ede corruptions qui perfevere encore . 
' jufques à prefent,6e perfeverera de mef- 
me tant qu*il plaira à Dieu ; le mefme 
amas des Atomes demeurant inepuifable, 
&fourniflant toujours la matière dont- 
fe forment les corps , & le mouvement : 
par le moyen duquel ils font formez. 

• Ce qui refte à examiner eft,fi les Aii- 
' theurs des Atomes ont non feulement 
pofé les Atomes pour Principes des 
chofès, mais encore le Vuide,comme le 
vulgaire fc le perfuadej parce qu'on leur 
objeiSte comme une chofe abfurde qu'ils 
compofent les chofes non feulement 
d'Atomes 5 mais encore de Rien. Or il 
, eit vrày ^u"on_rroirvc en plufxeurs en- 
droits que tantoft ils ont dit y ^ 
deux Principes , à /çaveir le Corps & le 
Kuide J & tamoft,^«e rtnfinkç ^ le vnî^ 
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de y le plein & le vuide , le /oUde ^ le 
vuide /ont les Principes ou ’Elemens. W.7Î\% 
il ne s’enfuit pas qu’ils ayent crû que 
les chofes foicnt ■ formées des Atomes» 
& du Vuide, comme de deux Principes* ' 
Car quoy qu’on piilfe dire'en quelque 
feus qu’ils font les Principes ou les Ele-;. 
piens de l’Vûivers , entant qu'aprés des 
Corps il luit du Vuide,& après du Vui- 
de des Corps , on ne doit pas dire pour 
cela qu’ils foient les Principes ou les 
Elemens des choies qui s^engendreiit, 
le nom de Principe eftant deu aux feuls ^ 
Atomes, &‘le Vuide n'ellant propre 
qu’à lèrvir de lieu î & à diftinguer, ôc 
ieparer les corps les uns des_^ autres. 
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pelles font les Caufes dont tes 
phyfieiens recherchent la 
• connoijfance. ' ; 

f i' 

L Es Phylîciehs ont efté , pour ainlî 
dire, contraints félon le temolpua^ 
ge d’Ariftbte de reconnoitre apres la 
Matière, un Principe Efficient j parce 
qu’il ne paroit pas que la Matière fç 
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^uilfe changer elle-mefme,&: qu'il fem- • 
ble qu’elle a beloin d'une Caufe par la- 
quelle elle foir meüe; & ce Prii7cipe Efr 
jficient eft de telle importance, qu'au - 
fentiment de Platon il eft la feule , & , 
véritable Caufe -, la Matière , la Forme, . 

l'Idée n'eftant appellées Caufes 
qu’inmropreraent , & que par rapport 
à l'EfncienteiC'eft pourquoy nous-nous 
attacherons principalement à la recher- 
che de cette' Caufe qui eft celle dont 
entend parler le Poète lors qu'il dit. 
Heureux celuy qui a pit connoitre les eau- 
/es des cho/ès. v , 

Neanmoins’ nous ne laiflerons pas, ^ 
afin de fuivre la coutume ordinaire , de 
faire remarquer comme en palïànt ce 
que les Phyliciens fouhaiteroient prin- 
cipalement de connoitre dans chacune 
de ces caulès ; le dis principalement i 
car lors qu'on demandeVpar exemple, , 
quelle eft la Caufe de l'Homme , celuy 
qui répond avec Ariftote que c'eft le 
"Soleil & l'Homme, neoious dit rien*’^ 
d'extraordinaire, ni de furprenantjpuif- 
que le Soleil eft feulement la caufe ge- 
nerale qui par fa chaleur entretient in^ 
difFercmmenc l'Homme , & toutes les 
autres chofès, & qu'il n^eft pas needfai- 
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re d'eftre Philofophe pour dire ce qui 
ejft connu de tout le monde > à fçavoir 
que le Perc eft la Caufe du Fils : Mais 
ce qui feroit à Ibuhaiter eft,qu^on nous 
puft découvrir quelle eft cette Caufè in-' 
terne qui travaille à la formation du 
-corps de ce Fils, & qui diftingue‘& ar- 
range ce nombre innombrable de par- 
ties differentes dans un ordre ft admi- 
rable. 

lé fçay bien qu*on dit ordinairement 
que c'eft fa vertu feminale que le Pere £ 
tranfmife j niais la difficulté conftfte à 
fçavoir quelle eft la vertu mtrinfeque, 
& la condition particulière de cette ver- 
tu feminale i de quelle façon elle eft ti- 
rée de la fèmence quel’ eft le Maître 
qui l’a fi parfaitement inftxuite, & ren- 
due fi fage j quand , ou comment cela 
s’eft fait ; de quelle maniéré elle nous 
fait paroitre tant de fubtilité, & d’indii; 
ftrie ; de quels doigts pour ainfi dire, 
& de quels inftrumens elle fè fèrt pour 
^manier la matière qu’on luy donne, 
pour en faire le choix ', l’appliquer , la 
joindre , la diftingiier , & en un mot, 
pour executer toutes chofes avec tant 
d’induftrie. ' 

U en eft de mefme de la Verni , ou 
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Caufe efficiente qui eft renferrnée dans 
- un grain de femence d'où il fort une 
plante avec une diverlîré, beauté ôc per- 
fection de parties 11 fiurprénante : Et le 
melme fe doit confiderer dans la vertu 
qui produit l'Or ; dans celle qui forme 
le Cryftal , & ainfi des autres j car c*eft 
proprement ce que nous devroient faire 
connoître ceux qui prétendent de nous 
donner les vrayes , ôc naturelles cailles 
' de ces choies. 

Il n'y a pas moins de liijet de faire les 
inefmes demandes à l'egard de la Matiè- 
re : Gar comme il y a pareillement des 
caulès éloignécs,& generales, & des cail- 
les prochaines ^particulières jceluy qui 
■ nous diroit que le corps humain , la 
plante, le Cryftal,oii tout ce qu'il vous 
' plaira , eft compofé de Terre , d'Eau, 
' - d'Air, ôc de Feu j qu'il eft formé de Sel, 
de Sonfre,de Merçiire, de Flegme, & de 
Terre qu'ils appellent damnéej qu'il eft 
compofé de-parties, lîmilaires , d'Ato- 
mes, ou de quelque autre matière de la 
forte félon la diverfîté. des Opinions; 
celuy-là, dis-jè , qui fe contenteroit de 
nous apporter ces differentes caulès ma- 
• teriell,es , nous diroit-il quelque choie 
de nouveau ? Non certes,puisque toutes 
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CCS reponfes ne font que generales & 
communeSj&: que fi cela funifoit , il ne 
feroit pas necellaire de confommer tant 
d’années dans la recherche de la Na- 
ture. _ . 

C’cftpourquoy s cette Matière eftant 
trop commune , trop éloignée^ & prife 
de trop loin , il«feft confiant que nous 
devons bien plûtoft demander la matiè- 
re partiatlicre , propre,& prochaine de 
" chaque chofe j Je veux dire la matière 
qui le trouve aireélée de ces difpojttions 
. ^ui la rendent capable de former' plûtoft 
cette chofe qu’une autre-, puilqiie l’on 
<lit que toute Terre ne porte pas. toutes 
choies ique toute. chofe n’eft pas en- 
gendrée de toute choie j que certains 
alimcns lont propres à certaines plan- 
tes , ou à certains animaux, & que pour 
peu qu’ils foient tournez,& tranfpolèz, 
ils leur font contrairesjce font des cho- 
fes qui regardent la diverfité de la ma- 
tière dont fi quelqu’un ne connoit pas 
la condition , il n’eft certes pas en droit 
de dire qu’il connoit la coiidition de la 
chofe qui en eft compofee. - 

Ce n’eft dont pas allez de connoitre 
en general quels font les Elemens ou 
Principes materiels de toutes les cho- 

fesj 
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fes ; mais fi quelqu'un defire de con- 
'iioicre exadement quelqu'une de ces 
choies, il faut qu’outre cela il recher- 
che quelle eft cette température parti- 
culière que ces principes doivent avoir 
entre -eux pour qu’il n'y en ait precife- 
ment qu’une certaine quantité de cha- 
cun de non pas davantage; pour que ce 
qui y eft d'un feul foit dans cet ordre, 
èc dans cette fituation à l'égard des au- 
tres , & non dans un autre j pour qu'il 
perde , ou retienne precifement tant & 
ni plus ni moins de Tes qualitez ; pour 
que de ce melange mutueî,& general de 
tous -il s'enfuive cette. con^Drination, 
union , & température fenfible de ces 
parties, & non pas d'autres ypour qu'il 
en refulte encore cette fubordination, 

^ foûmifIion,&; iervimde de telles de telles 
» proprietez Ôe vertus , 8e non pas d’au- ^ 
très, &c aiiifi de mille autres chofes que 
fl quelqu'un ne peut expliquer , 8e n’eft 
pas aiTuré qu'elles foient de cette manié- 
ré, il fe vantera inutilement d’eftre par- 
venu à la connoifiance de la vraye , na- 
turelle,&: légitimé Matiere,& d’en pour 
voir donner des réponfes qui puiflent 
fatisfaire. 

A l’egard de laponne qui furviejit à la * 

L 
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maticre , qui la déterminé à conftitûer 
plûtoft une chofè qu’une autrCjfie la fait * 
différer de toutes l^s autres , & qui eû 
dans cette chofe comme la fource ôc 
l’origine de toutes Tes proprietez, de de 
toute adion i il ne fuffit certainement 
pas. de dire qu’elle fort du Sein delà 
matière , ou qu’elle paift d’une certaine 
contemperation de la matière, & de les 
parties j cette repdnfe eft generale , Sc 
inartilîcielle,& fe peur appliquer à tou- 
tes les formes j mais il feroit neceffaire 
de 'dire outre cela , comment une telle 
Forme fort ôc nailt- d’un tel mélange} 
par quel moyen elle devient incontinent 
comme la Maiftrefîc de ù. matierej d’où 
vient qu’elle acquiert en mefine temps 
un'fi grand nombre de facilitez qui'luy 
font subordonnées ôc obeilfantes,com- . 
ment elle leur commande , ôc de quelle • 
façon elle s’en fert pour agir , où eft 
fon fîegc principal ,.ôc pourquoy elle y 
demeure attachée} d’où elle tire fa for- 
ce,ôç,fa vigueur} d’où vient qu’elle s’af- 
foiblit,Ôc périr, ôc pKifieUrs autres cho- 
fes qu’on pourroit ajouter. . 

Pour ce qui eft de la Caufe Exemplai- 
re , & de la Caufè Finale, il y a verita» 
^blemcnt eu quelques Philofôphes qui 
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les ont bannies de laPhylîque , perfua- 
dcz que le . Phylîcien dévoie eftte entiè- 
rement occupa à la recherche de laCau- 
fe efficiente , de que les agens naturels 
agillent par une certaine impetiiofité 
aveugle , de neceffité delà matière, lans 
avoir aucune Idée', de fans fe .propofer 
aucune fin. Mais il y en a auflî eu d’au- 
tres comme Platon & Ariftote , qui ont 
eu de plus raifonnables penfees. I^ous 
montrerons' en/ plufieurs endroits , de 
principalement en traittant de l’LJfagc 
des parties dans les Animaux', que la 
Nature agit toujours pour quelque fin. 
Remarquez cependant" qu’il femble 
u’ifn’y a aucun Agent Naturel qui ne 
oit porté par quelque Idée qui cft com- 
me empreinte au dedans dê luy , quoy 
que nous ignorions quelle efl: cette Idée, 
Et ce qu’infinuc ce fcntiment,c’eft Pinf- 
peétion des ouvrages de la Nature que 
nous voyons toujours conftamment les 
mefmes , de eftre tellement parfaits dd 
achevez , qu’il eft impoffible de conce- 
voir qu’ils puilïènt avoir efté formez à 
l’avanture , 6c fans qu’il y ait eu quel- 
que Idée qui en ait efté la réglé. Je ne 
diray point icy par avance ce que netes 
expliquerons plus amplement quand 
' L Z ■ 
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, nous traitterons de la* Conformation 
ibit de tout le corps , foi t de chacune 
de ces parties qui fejvoyent dans les Ani- 
maux J dans les Plantes, & dans les au- 
tres chofes j je vous prieray feulement 
icy de confîderer ces Ouvrages qui fem- 
blent avoir du rappott avec fart ôc Pin- 
.duftrie. 

Quand une Aragnée tend premiere- 
- ment lès filets en long comme une Tra- 
me 5 qu’elle lescntre-Iallè eufuite' com- 
me le Tilferan fait l’Enflure , de telle 
orte neanmoins qu’elle y lailfe des in- . 
'crvalles aflèz grands j quand ellere- 
jpalïè d’autres filets qui rendent la till'u- 
jre plus lèrrée , les ajuftant, ôc les difpo- 
fant chacun 'dans leur ordrejenfin quand 
elle fè baftit proche du centre un petit 
domicile qu’elle tourrie en rond , dans 
lequel elle le peut commodément ca- 
cher , d’où elle fort facilement , & où 
«ell e fc retire én lèurete ; penfez-vous 
que cetteAragnèe ne fçache nullement 
ce qu’elle fait , & qu’elle n’ait point en^ 
€oy l’Idée. defon ouvrage,parccque vous 
ne pouvez pas comprendre qu’elle en 
'jpuifle avoir l’intelligence ? Supppfons 
>î vous voulez 5 ou feignons qu’elle ait 
.tfçtte intelligençeitravailleroit-ellc ayee 
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plus de perfeccion-Ceiccs fi vous la pri-- , , 
vcz de l’idée fur laquelle elle fe réglé' ■ 

Sc s''applique , vous pourriez donc auflî 
en privcruios Arciiaiis ; puifquils (em- . 
blent lie donner point d’une autre ma- 
niéré la perfeétion à leurs ouvrages.- 

Je fçay bien que' l’on rapporte tout 
cecv à rinftinél 5 mais ou cet inftinc^ 
par lequel les Animaux fontpoiifiéz à 
agireft une véritable connoifiance oit 
fl ce n’eft autre chofe qu’une certaine , 
impetubfité aveugle , la mefine difficul- 
té fubfifte toujours., & on eft toujours " 
en peiné de fçavoir comment il le peut 
. faire qu’une caulè aveugle , & qui n’a 
aucune inttlligence de Ion ouvrage,tra-- 
vaille neanmoins avec autant de per- • 
fèclion que pourroit faire la caufè la' 
plus intelligente , ]la plus ^clair-vo- 
yantç. 

Le mefine enfin lé doit dire de la Gau-- 
fe Finale. Car tout Agent Naturel tend- 
de telle maniéré à un certain but qu’il y 
parvient toujours, ou s*il intervient quel- 
que chofe qui l'en empefehe , il en ap- 
proché du moins le plus prés qu’il eft 
poflible. Il eft bien vray que les chofes 
naturelles ne nous font point connoi- 
tre leurs defleins j mais elles n’en agif- 
/ L 3 
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fcnr’ pas moins pour imc fin qii^clles ie 
propofcjit J puifque nous voyons qu^el- 
îcs la recherchent ; 6c qv*ellcs'y par- 
vitnnent.iNons voyons mefme que tou- 
tes les parties de haniinal *, de la plante,, - 
& Hes autres chofes ,, s'accommodent 
avec tant de jufteffe', 6c de convenance 
pour de certaines fins., que nous en de- 
meurons etonnez’ Ibrfque nous y fai*^ 
fons rctie(flion j fi bien qu’encore qu'il 
ne foit pas en noftre pouvoir "de voir la 
contexture intérieure de^ la matière , 6c 
Padsion particùliexe de la caufe , nous^ 
devons toutefois tenir à bonheur^ qu'il 
foit au moins permis d^cn rcchercher,6c 
d'en trouver les fins» ^ — 

Certes , fi lorlque vous contemplez. 
1« machine d'une Horloge artiftement 
faite , il ne vous cil pas poflible de pen- 
fer que l'Ouvrier ne fe foit propofé ni 
forme , ni differens ufages des parties „ 
parce qu*il ne vous aura pas fait parti- 
cipant de fon defl’ein ; loriqne vous con- 
Cdererez avec quelle perfeèlion toutes 
les parties d'un animal font formées 6c 
arrangées , 6c que ces parties ont des . 
nlàges fi differens ' & fi juftes qu'on ne 
fe ^auroit rien imaginer de plus propre 
6c de plus convenable ,3 fera-t'il polfi- ' 
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ble que vous puiffiez croire que la caiiic 
qui les a ordoimécs ait efté aveugle , & - 
ait ignoré ce qu'elle faifoit- , parccque 
•VOUS n’aurez pas eu la connoiiîance d’u- ‘ 
ne fi grande lagdl'e , &: d’une fi grande 
induftrie } 

' .Quoy , faudra-t’il donc, direz-vous, 
attribuer quelque çonnoiirance aux Se- 
menccs,^non reniement à celles des ani- 
maux , mais encore à celles des plantes, 
des pierres, 6c des autres chofesjSi vous 
voulez que je les en prive , cxpliquez- 
moy donc comment il eft poffible qu’ils 
achèvent leurs ouvrages avec tant de 
perfeétion 6c d’exaélitude, 6c qu’ils ac- 
commodent avec tant de confiance cha- 
cune des parties à certaines fins ? Je ne 
connois véritablement pas quelle eft cet- 
te connoiïTance 6c fagefiè , mais il ne 
s’enfuit pas pour cela qu’il n’y en ait 
aucune ; toute connoilfance pouvant 
eftrc connoilfance à fa façon , 6c d’une 
efpece toute particulicre:Et certes,pour- 
quoy s’étonner fi l’Entendement hu- 
main qui ne fe connoit pas luy-mefme, 
ni la façon dont il connoit , ignore la 
force 6c la maniéré de connoitre des 
autres chofes -, pnifque toute autre con- 
noilfance eft differente de la connoif- 
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fance humaine, & qu’elle eft mefme tel- ^ 
Icment attachée à fon ouvrage determî- 
né,qu’elle n’eft pas capable de s’étendre 
à aucun autre ? 

. Vous direz que c’cft plutoft Dieu qui. 
fe propofe des fins , & qui y accommo- 
de ôc dirige les chofes naturelles , ôc 
que c’eft en ce fens que les Phifiophes- 
ont dit que L'Otevrage de la Nature eïl 
VOuvrage à‘une Intelligence^ Certes , il 
eft confiait 5 & je prétends^ bien que 
Dieu eft l’Autheur de toute cette indu- 
llrie ôc fagelTe v Mais cependant je vou— 
drois fçavoir pourquoy Dieu ncpeutpas-- 
imprimcr à chaque chofè la connoiflati- • 
ce de fon ouvrage , de crainte que nous, 
ne foyons obligez de dire que les cho- . 
fès naturelles ne font rien que de Ger^- 
Aains ôc purs inftrumens , Ôc que Dieu* 
les fait agir d’une telle maniéré qu’elles, 
ne font rien cllcs-mefmes ?. 

Vous repondrez que.c’eft parce qu’el- • 
les font incapables de toute connoifTan- 
ce humaine,d’oii vient qu’elles n’entre- 
prennenr point d’ouvrages humains. 
Mais pourquoy ne ponrr oient-elles pas 
avoir une connoiîfance qui leur fuft 
propre ôc particulière, ôc par le-moyen 
oc làquelle elles milfent à fin des oUt- 
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vidages que rhomine ne coiinoit point,- 
6.: ^ne peut entreprendre? 

Ainfi ,,bien que l’œil foit capable de 
' connoitre les Couleurs,il eft neanmoins 
entièrement incapable de connoitre les . 
Sonsjks Odeurs,&: les autres qualitez,&: 
s’il ne voit , & lie connoit pas la force, 
,oula maniéré dont elles font connues, 
il n’eft pas neanmoins en droit de s’en- 
orgueillir comme s’il eftoit luy feul ca- 
pable de connoitre j & il ne doit pas-. 

- prononcer que les oreilles, les narines, 

• le palais, J a langue, 8c les autres parties 
du corps foient incapables de connoif.- 
fancejpuis qii’il eft certain que chacune 
•• de ces parties peut connoitre' à fa ma- 
niéré , quoy qu’il n’y en ait pas une qui 
connoifle à la fîenne. , 

Au refte, quoy que les caufes que les' 
Phyficiens défirent de connoitre foient 
telles que nous les avons décrites jufi-- 
ques icy,cela ne nous doit pas empefeher 
. de les rechercher; parce qu’encore qu’il 
ne nous fbit pas permis d’atteindre à 
celles qui font intimes, principales,pro- 
chaines , & fpeciales,il y a neanmoins 
divers degrez entre-elles, & entre d’au- 
tres tout àfaitéloignées,organiq\ies,ex- 
' te-r-nes ,.6c communesi& non feulement- 
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nous ne devons pas nous rçpenti^5^ma^s; 
nous avons tres-grand fujet de fouliai- 
ter d^’atteindre à quelques degrei qui 
approchent autant qu^’il eft poffible de 
' ce fouveraiii degrë ; & il y a 'toûjpiirs . I 
. beaucoup de plaihr de difîiper de chalfeD^ , 
de noftre El'prit cette obfciiritc grôfhe- - j 
ces tenebres t'paiires Sc profbndesj, ’• 
en 'forte que fi nous ne. pouvons pas. 
connoitre les caufes qui font entière.-' 
ment certaines & ihdübitablesjnous en., 
puiflions "trouver qui ayent quelqiie i 
cipece de probabilité.. , . 

Il eft mefme , important de feavoir.' 
toutes ces chofesjâfîii que nous ne nous, 
trompions pas aifement noiis-meiînés, . ! 

Sc que.nous ne nous lailEons pas trom- 
per par les autres , comme il arriveroit 
fans doute lî nous n’avions pas fur qnoÿ 
nous régler, pour, juger d\me choie 
qu'on nous voudr oit faire paftèr pour 
véritable & naturellcjqui ne feroit nean- 
moins que vray-femblable , ou.qui fe^r- i 
roit peuteftre faufl'e yôc fi nous ne fom— 
mes pas allez heureux pour parvenir ' ài ; 
la caufc' véritable , il y a toujours quel- 
que plaifir de ne fe pas lailîcr tromper: 
par une faillie apparence de vérité de ; 
pouvoir, attribuer, ôc alîîgner à quelque. 

■ / 
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caufe que ce foie fon prix légitimé. 

Ajoutons ce mot qui regarde princi--~ 
paiement noftre fujet.La Caufe Efficien- 
' te eftant celle que nous appelions pro- 
' prement Caufe , il faut fçavoir que c’eft " 
proprement elle qifon a coutume de 
divifer en Caufe première 3 & Caufe fè- 
'coride j.il eft vray que l’on fait encore 
plùficurs autres divifions , mais elles 
font prefque tonus des fous-divifions . 
de la Caufe fecondej celle qui eft vérita- 
blement première^ eftànt unique dc fim- 
plc. îc dis véritablement première j car 
-entre le caufes fécondés celle qui dans- 
-chaque ordre n’en a point d’autre de- 
vant ioy eft dite premierejmais au dclTus 
de toutes les premières caufes des caufes 
fécondés il y en a une qui excellejde la- 
quelle toutes les- precedentes dépen- 
dent, &: qiti eft par confequent la Catilè 
des caufes, que Platon,Ariftote,Pytago- 
r-e de les Stoïciens ônt appelle Dieu. 

Mais pour dire en peu de mots j le 
deifein de tous les Philofophes qui di- 
IHnguent deux fortes de Principés,a efté 
de nous faire comprendre que comme il 
■y a une Première &c tres-generale Ma- 
tière des chofes 5 il y a de mefinc une 
Première de .res-geirerale Caufe qui eft 
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appelléeDicu. Et partant, comme nous; 
devons déformais traitter des' Caufes 
fliivant cette diviiion de Premiere,& de 
Secondéj'il eft bien jufte que nous com- 
mencions par la Première qiiieft le Dieu. 
Tout-puiiîant dans lequel comme l’Ecri-- 
ture Sainte parle,, nousjommes , nous vi- 
vons , ^ iious Jommes mcHS. 


CHAPITRE, XVI liy, 

. V. 

"De t Escifience^à' ‘Prcvtdence de 

T Ous les PKilofopHes ancîéns , à là". 

referve de. quelques-uns qui Ibnt.. 
en très petit nombre, failànts une rede- 
- ilion meure & folide fur.» PEtenduc 
6c la Variété , -la Beauté ,, Confiance 
■ Gonfpiradon 6c Harmonie des parties 
de PÜJîivers , foupçonnerent-premiere- 
menr, 6c furent enfin pérfuadcz qu^l : 
falloit qu'il ,y éuft quelque Modérateur 
qui fiül i'Autheur 'de toute cette grande 
MafTe, 6c de cette belle difpofition. Car; 
comme il faut a, difpient-ils , que dans ; 
l'Animal il y ait une certaine cauiè qui- 
^reiîde.^.à fcayoir l'Ame , qiii en pre>-^ 


Principes. 25 > 

Wiier- lieu bâcifle fa propre maifon , &. 
qui en entretienne toutes les parties 
pendant qif elle y demeurc,qui les main- 
tienne dans leur ordre, &: dans leur 
£oîi6lion , & qui leur donne la ver- 
tu d*agir , agilïè mefme conjointe- 
ment avec elles'; il faut aufïi que dans 
ce Monde qui efl coit\me une efpece de. 
grand Animal, il y ait quelque Caufe 
très excellente qui en foit comme l’A- 
me, qui lait formé, qni.le'gouvcrne,qui 
lentretiennei&’ qui l*aniine.- 

Tela-efté le fentimentd'Anax<tgore:^ 
êc de plufieurs autres Philofophes , qui 
qui lavoient précédé; car ils reconnoif- 
ibient une ^ Intelligence comme Caufe 
première qui. avoit débrouillé , & em- 
belli le Cahos. Hermotime, de Clozo- 
mene furent encore de ce fentiment ; & 
longtemps avant eux Thaïes Mi leileii 
* avoir dit que i* Eau efioit le Principe des 
chofes , & que Dieu efloît cette Intelligen-^ 
. ce qui formoit toutes chofes d*Eau. Pyta- 
gore meûnej & Platon eurent aufïi cet- 
te penfée , & il efl certain que. Virgile 
dans ces deux Vers. 

Spiritus. întus aht" totamque infuft per 
ar uts 

Mens agitât Molejn,.& magno fi çorppre^ 

• s • . .s 
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a parlé félon leur doûrine , ôc comme 
eftant pcrfundé qu'il doit y av6ir un Ef-- 
prit & une Intelligence qui pénétré tou- 
tes chofes , qui foitmcflée par tout, & 
qui entretienne , meuvcy ôc anime la- 
grande MaiVe de l’Univers. ^ 

Il eft vray que ces’ derniers ont lç)ur- 
dement erré , en ce qu’ils ont cru que 
les formes particulières n’eftoient autre- 
cliofe que, des parcelles de cette Intelli- 
gence generale, ou Ame du Mondcj mais^ 
du moins ils ont approché de nous , en ' 
ce qu’ils ont reconnu un premier Prin-' 
cipe , &: ime fonree Divine d’bù toutes^ 
chofes tirent' leur force 6è leur, vertu 
d’agir ; puis que noiis profdfons qu’il y 
a une Nature Divine qui par fou Êfîcn— 
ce , par fa Prefence, & parlfa Puilfance^ 
eft par tout , ôc qui eft de telle maniéré 
comme répandue intérieurement dans 
toutes chofes, que lès ayant toutes pro- 
duites , elle les conferve , 6c concourt 
avec elles.. 

De plus , il eft conftant que les Stoï- 
ciens qui ont admis un Feu qui pénétré 
par tout , & qui ayant tout engendré 
dans le commencement, doit enfin touD 
coniommer , & remettre enfuite toutes 
chofes dans leiu' premier eftat : Il eftr> 
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dîs-jCj Conftant qu’’ils ont voulu que cc 
Feu, ou certe'vertu Ignée, comme parle. 
Ciçcron, fufsFAme du Monde, & qii’ils. — 
kiy ont dcumé le nom dlnteHigcnce,de. 
Dieu, de Jupiter, & autres. . 

Pour ce qui eftd’Ariftote , il ditclai.*-' 
rement dans les Livres de la Génération 
des Animaux , certaine Chaleur - 

Anhnafe eji de telle manière repa-ndm^ 
dans ■l’î/'nivers , ^ue toutes chofes font en.' ' 
qmlcjue fa^on remplies d’Ame : Et. dans 
-le Livre des Parties jl loue ce beau mot 
qiéHeraclite dit à certaines gens qui a- _ 
voient honte, d’entrer dans la petite 
maifon d’un Boulanger. Et tcymefrne il: 

J a des pieux. Outre qu’ Alexandre 
Aphrodifée en parlant de cet Intclleéb 
Agent qui efl répandu par tout , &c qui 
illumine tous les Entendemens particu- 
liers dit Arlftote a démontré que c"efi 
propreme-nt , & fans doute la_ première 
Caufe, ' - 

A l’egard d’Epiçure , il ne faut que 
l’entendre dans Seneque, & dans Cicé- 
ron, lors qu’il enfeigne qu'il faut hono- 
rer Dieu comme Pere non pas par l'elfe- 
rance^de larecompe-nfc^ mais a caufe de fa 
Aiajelié excellente ^ ^-foutueral-ne Natu- 
re, Ou dans. l’Epiftre à ^Menecœus ,.oii 
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il parle àinfi. Lors que vous penfiz efttrt 
Autres chofes cjue Dieu efi un Animal 
immortel & hien-heureux (c^’eft auffi dans- 
ces mefines termes qu’ont parlé Ariftote,. 
Platon, & quelques autres que nous ci-' 
terons en fuite) que l'in fpire la No- 

tion generale^ qu^on a de Dieu j prenez^ 
garde fur tout que vous ne luy attribuiez^ 
quelque chofi qui fit oppojee à l^ Immor- 
talité , ou qui contrarie a la Béatitude ^ 
car il' y a ejfeélivement des Dieux j puis 
qu'il efi évident qu'on- en a la cennoijfan-^ 
ce -y mais ils ne fint point tels que les. hom^ 
mes fe les figurent d'ordinaire puis qu'aUr 
lieu de les établir , ils les nient par les- 

S rietez contradiSîeires qu'ils leur, at-- 
ient J d'oii vient que l'Impie n' efi pas- 
celuy qui rejette les Dieux vùlgaireSymais 
celuy pui impute aux Dieux les opinions- 
dû ^vulgaire , qui ne fnt pas de vrayès- 
Prenotions,mais de faux fup^ons. 

Je fçay bien qu^’on dit qu'Epicure n'e- 
tabliflbit paS' les Dieux en eneét , mais- 
feulement de parole , de. crainte des de- ' 
crets dè l’Areopage , & de .peur qu’il né 
luy en arrivaft autant qu’à Protagoras 
qui fiif exilé par le commandement des 
Athéniens , pour avoir dit au commen- 
cement de foil Livre riŒÀ 
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. dire fur le fujet des Dieux , s'ils efloienty 
^ OH s'ils n' eHoîent point m^Lis \ conCiàt- 
rer la chofe ferieufement ", il femble ’ 
qu'on luy fait tort , & que s'il a rejette- 
Jupiter , comme il eft fans doute. Mars, 

& ces autres Dieux fabuleux du peuple, 
il a enfeigné qu'il y en avoir d'autres.' 

- qui n'eftoient point capables de querel- 
les , ni d’adulteres , ni de toutes ces au- 
tres chofes qu'on racontoit ordinaire- 

, ment des premiers^ Et ce qui doit per- 
. fuader qu'il eûoit homme fincere , & 
qu'on ne trouvoit rien alors à repren- 
dre dans fes opinions eft , ejue fès Li- 
"Z/res , dit 'Cicéron ,y? vendaient par le 
renom de fà probité y & de Je s mœurSySc 
que dans cette grande haine que les- 
Stoïciens luy portoieht ,'on n'a jamais 
fait aucune aceufation contre luy. 

Aulîî eft-ce pour cela que Laitance qui 

- s'écrie d’ailleurs ft fouvent , èc fî alpre- 
ment contre luy , dit qu’il n'a pas efté 
allez foLurbe & mefehant pour parler de 

la forte afin de u'ompér , &: qu'il a erré - 
par. l’ignorance de la veritéj & s'il a dit 
les Dieux , au lieu de dire Dieu, c'eft un 
péché qui luy a efté commun avec tous^ 
les autres Philofophes , qui eftans de- 
fiituez de la véritable Lumière , fe font 
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écartez da droit chemin , les uns d\ine 
façon , de les autres d’ime autre. ‘ 

Première Preuve de r Exifience de 
Dieu qui eji prife. de (Jntici^ 
fortiori, . - 

N « 

E Ncore que Tes Livres foient rem- 
plis de raifoils qui montrent l'Exi- 
ftence de Dieu , je ne m’arrefteray nean- 
moins principalement qu’à deux , parce 
que les autres s’y peuvent comniode-^ 
ment rapporter. La preipiere eft tirée 
de cette Idée ou Notion clé Dieu qui eft 
généralement imprimée dans l’Efpritdc 
tous les hommes &~que nc5us /appel- 
ions Anticipation , ou. Prenotioiij pour 
nous accommoder au 'mot de prolîpfisy, 
dont les Grecs fe font premièrement fer- 
vis. La fécondé fur laquelle eft fondée 
la première , fe tire de llnfpeélion de- 
ce grand Ouvrage de la Nature. . 

A l’egard de la première , c’eft ^inft 
qu’en parle Cicéron. Epkure aveu, àit- 
il 5 qiiil y auoit des Dieux , parce que la- 
Nature mejrne en a imprimé l'Idée & la 
JSfotion dans tous les Elprits j car quelle. 
Nation ou Efpece d'homme y a-éil au 
Jlîon de qui n'ait Jans înlhuliion quelque 
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A'fiticipation des Dieux ? Il faut necejfai- 
remem entendre (jtilly a des Dlcux^ dit- 
il incontinent après , parce (juejious en 
tO/ons les idées imprimées en ?ious^ ou plu- 
tofl nées ^ avec nom-mejmes ; or ce e^ui efi 
ejîabli par le c on fentement general de la- 
__ hlatHt'e efi nccejfairement vray. J’ay déjà 
dit qu'Epicure avoit erré en ce qu'il dit^ 
les Dieux , & non pas Dieu ; mais ce- 
pendant c'eft alTez pour -donner à en- 
tendre que. l’on peut inferer par l’Anti- 
cipation generale de toutes les Nations 
qu’il y a une certaine Nature Divine. 
Voicy encore les paroles de Cicéron 
dans un autre endroit. C efi un argument, 
ires fort pour nous faire “froire qu^il y a 
des Dieux \ de ce qu’il ny a Nation Jt 
fauvage, & fi cruelle qui n ait l'Efirit im^ 
bu de l^Opinion des Dieux. Entre les hom- 
mes , dit-il encore , il ny a point de Na- 
tion fi barbare y &fi dure qui ne fiache 
qu’il faut avoir un Dieu y quoy qu’elle ne 
f^ache pas quel il doit efire. Plufieurs , 
ajoûte-t’il , ont des Opinions erronées fur 
les Dieux j car cela fi fait par une mau- 
vaifè coutume y tous neanmoins font perfua- 
dez qttily a une certaine force & Nature 
Divine. ' 

La vérité elLque Cicéron dit luy-mef- 
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me par la bouche d(e Cotta , qu^il’ 
croit qii"il y a quelques Nations tellcn 
ment abyfméesdans la ferocité,5c dans 
la barbarie , qu'elles n’ont pas mefme 
aucun foupçon qu' il y ait des Dieuxj 
•mais encore bien qu’on accordait celaj.. 
fpit parce que dans ces temps-là il Ce 
troLiya des peuples dans TElpagne , dc 
dans l’Ethiopie, qui au rapport de Stra- 
bon, n’avoient aucune eonnoiirance de' 
Dieu i foit parce que dans ce nouveau 
Monde on ait trouvé quelques Nations 
de la forte, fuivanrlcs premières Rela- 
tions qu’on nous 3 données de la partie 
Meridionale,& faivant les dernieres qui' 
font de la Septentrionale que nous- oc- 
cupons prefentement : Et quand mefine 
Ton demeureroit d’accord avec Platon* 
que de tout temps il y a eu quelques - 
Athées , comme Diagoras , Protagoras, 
Diodore au rapport de Ciceron,& ^uel- 
ques Sacrilèges , Impies^ ^ Parjures (jui 
07JS abandonné Dieu : On aura toûjours 
raifon de repondre que toutes ces fortes 
de gens comparez avec tout le genre 
humain, ne font qu’un nombre très pe- 
tit, & qu’on doit conlîderei- comme un 
Mon lire different du relie des hommes:- 
Et cela n’a pas empefehé Platon ;>Arillox 
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te J Seneque, Plutarque,& tout ce qu’il 
y a eu de Sages dans rAntiquitc,’de croi- 
re qu’une des plus fortes preuves de 
l'Exiftcnce d’un Dieu eftoit , tout les 
hommes tant Grecs que B arbores ejiimoîent 
J avoit des Dieux \ eftant conftant, 
comme dit Cicéron, ejue la longueur des 
temps ejface les Inventions des "hommes , 
comme elle confirme les lugemens de la Na- 
ture,3c que les Opinions qui font fanlfcs 
ou arbitraires ne font point univcrfcl-, 
les,ni ne durent pas longtemps, ;l’expe- 
rience cependant nous faifant connoitrc 
que l’Opinion dcl’Exiftence de Dieu eft 
telle , que non feulement elle eft ré- 
pandue pat,toute la Terre,mais qu’elle a 
efté , & a régné de tout , temps : D*où 
l’on doit inferer que ce n’eft point une 
Invention des hümmes,mais un vérita- 
ble lugeraent de la Nature. 

Et il eft inutile de dire qu’on n’a pas 
» toujours eu par tout les mefmes fenti- 
mens de Dieu, ôc que Içs inventions des 
hommes s’y font niellées plulieurs fois, 
ôc s’y meflcnt encore à prefentjcar c’eft 
de cette melîne divcrlîté d’opinions 
qn’on doit inférer l’Exiftence de Dieu; 
4’où vient qu’Ariftote après avoir fait 
Je dénombrement de tout çe que les An- 
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cicns aboient dit des Dieux , & de tou- 
tes ces Fables qu'ils avoient inventées 
pour faire fubiifter les Loix,&; pour l*u- ~ 
tilité publique, crut que c*eftoiren vlèr 
divinement que de pofer pour fwide- 
ment qu'il y a des Dieux,& des flibftan- 
ces premiercsjunc telle Opinion ne pou- 
vant point périr de la forte qu'il ne s'en 
conferve comme de certains rejîes quida. 
falfc revi^'re, ■ . ' 

Jenevoy pas auffi cornent Euripide, & 
Critias, & tous ceux que blaime Platon, 
aye'nt pu dire au rapport de Plutarque, 
éc d'Empiricus, que toute cette opinion 
des Dieux immortels a efté inventée par 
les gens Sages pour le bien du public,&: 
afin que ceux que la raifon ne pouvoic 
.pas porter à leiu: devoir, la Religion les 
y pûft ramener j car ni Critias , ni Eu- 
ripide, ni Minos mefinCjUi les autres Le-' 
giflateurs qu'on dit avoir controuvé, ôc 
introduit .plulîeurs chofes qui concer- 
nent les Dieux, n'ont pas efté du temps- 
auquel ces fichions fe rapportent , 6c il 
n'y en a pas un qui ne foit moins ançieii. 
que l'Opinion de l'Exiftence de Dieuj 
quoy que quelqu' un ait pu introduire 
quelque culte particulier félon qu'il le 
croyoit plus convenable. 
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C'tft pourquoy les Legiflateiirs ont , 
bien pu avoir ddlein que les hommes 
fuflent perfuadez qu il y a quelque for- 
ce, 6c .quelque Nature Divine , qui pé- 
nétrant, 3c eftant prefente par tout, pûft 
voir les' Crimes les plus cachez , 6c qui ^ 
les punift,afin qu'ils ne filfeilt pas mef- . 
me en cacheté les chofes qui eftant 
^ ignorées des hommes,ne feroient point 
châtiées par les Loix ; mais il n’a pas 
cfté neceflaire qu’ils introduififlent cet- 
te perfuafton *, veu qu’elle eftoit aupara- 
vant ; ft bien qu’ils ont feulement crû 
qu’il la falloir fomenter, comme ils ont 
effeéHvement fait fouventefois par des 
narrations fabuleufts , 6c par des cou- 
tumes fuperftitieufps. 

Je ne voy pas mefme comme il y en 
ait qui ayent pu dire avec Euhemere, 
quon n*a premièrement point connu 
<i’autres Dieux que les plus puilfans , 6c 
les plus fins d’entre les hommes qui 
ont ufurpé La Tyrannie , comme Jupi- 
, ter 6c autres ; pareeque ceux-cy difent 
auflides chofes qu ils nefçauroient en 
aucune façon prouver j n’y ayant ni 
Annales , ni Hiftoires qui faflènt men- 
tion de ces Tyrans : Et pour ce qui eft 
de ce fatras de Fables , l’on fçait quelle 
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foy l’on y doit ajouter : Joint que s'il y 
a eu des homlnes qui ayent voulu fe 
faire croire Dieux , il eft neceflairc que 
rOpinion de l’Éxiftence des Dieux ait 
précédé, pour prétendre qu’on les cruft , 
tels j puis que cette Opinion ne leur fe- 
roit point venue dans la, penfée , ôc que ' * 
le peuple ne l’auroit point receuë, li au- 
paravant il n’avoit eu quelque choie qui • 
luy eu euft donné' quelque fondement, • 

^ quelque idée. -• . 

De là vient que nous devons erpire 
que ce qui s’eft fait à l’égard des Ap©- ' 
theofes des Empereurs Romains , le 
mellne s’eft fait à l’égard des Apotlieo- 
lès de Jupiter , d’Oziris , ôc des autres „ 
aufquels les Jiommes ont voulu rendre 
des honneurs divins , ôc ce afin qu’on 
‘ les fuppolàft Dieux àvant qu’ils fulTent 
devenus Djeux, & avant qu’ils joiiilîént 
de l’Immortalité dont on les croyoit 
dignes à caufe de leurs grands meriteS. 

Or fi Jupiter par la fuite des temps a efté 
eftimé le Roy des Dieux, cela n’eft point > 
tant arrivé de ce que l’on ait attribué là 
fouveraine divinité à lupiter' qui eftoit ’ 
un homme comme les autres , & dont 
on voit le Sepulchre en l’Ifle de Crete, 
que parce que l’on a tranfporté le nom 
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de iupiter à la , Souveraine Divinité 
dont on crovoit l'Exiftcnce ’ avant que 
lupiter fiift né. * 

Pour ce qui eft de ceux qui difent avec 
Prodicus , qu"on n’a premièrement cru 
pour Dieux que les'chofes utiIés,comme 
le Soleil, la'Lime , Ceres, Bachus,Her- 
; cille , & autres -, ‘il leur eft impofliblc 
aiiffi bien qu’aux precedens de nous 
donner la moindre preuve de ce qu ils 
avancent , & il eft. conftant qu’on doit 
dire le mefme de Bachus, d’Hercule , & 
antres femblables que de lupiter j de 
fi à l’égard des chofes Naturelles , les 
iiommes en ont mis quelques-unes au 
» nombre* des Divinitez , parce qu’elles 
Pont utiles à la vie , ce n’eft qu’acaufe 
de cette Anticipation, ou première Idée 
qu’ils avaient de l’Exiftence d’une cer- 
taine Nature Divine , laquelle cftant 
bonne , eftoit utile. 

Enfin , c’eft une pure fiétion' de dire 
avec Pétrone, que c’eft la Crainte qui a 
premièrement fait les Dieux,lors que les- 
Poudres tomboient du Ciel, fuivantees 
"Vers tant vantez. 

Primui in Orbe Deos fccit timor > ardM^ 
Cœlo ^ 

‘pulmina tum caderent,&c, 

U ' '■ 
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Car ce n’eft point la crainte qui eft 
eau fed el’opinion qu‘on a de DicUjUiais 
c'eft l'opinion qu'on en a quiefteaufe 
de la crainte , de qui nous avertit, pour 
ainlî dire,lbrs que les tonnerres , & les 
éclairs' nous cfFrayent, qu'il faut implo- 
rer fon afïiftance, eftantsperfuadez qu'il 
peut détourner le mal qui pend fur nos 
teftes. Tenons donc pour conftant que 
• les Hommes ont une certaine Anticipar 
tion , ou Prenotion naturelle de. Dieu,’- 
£c que c'eft un argument tres-confide- 
râble pour prouver fon Exiftence. ’ 

Seconde Preuve de l'ExïHencè de 
Dieu tirée de CinjpeSf ion de l^ 
Nature. , 

A L'egard de la fécondé raifon qui 
prouve l'Exiftence de Dieu , de qui 
prouve en mefme temps qu'il eft l'An- 
theur , ôc le Modérateur du Monde ; on 
ne feauroit , ce me femble , rien dire de 
^lus grand , de de plus avantageux que 
ce que Cicéron en a tiré des Livres d'A- 
riftote. S'il y avait des hommes , dit-il, 
qui euffém toujours habité fins terre , en^ 
fermez datîs de tres~belles demeures or~ 
nées de peintures ^ & fournies dé toutes le^ 
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chofes dont abondent ceux c^ue Von croit 
heureux : SI ces hommes ayant o'ùy parler 
de l’ExijiencCy & de la puijfance de quel- 
que Divinité^ cujfent enfin pu par quelque 
.accident jortir de leurs' caverne s y & venir 
icydans ces lieux que nous habitons ; lors 
que tout ci un coup ils auraient veu la Ter- , . 
reyles Campagnes, la Mer, le Ciel, Ve'ten- 
elu'è & la diverfité des Nuées \ lorsqu* ils 
auraient reconnu la force des Vents , & 
contemplé le Soleil, fa grandeur ,/à beau- 
té, fa vertu ,fes effets , & le lour qu’il fait 
par la lumière qté il répand fr la Terre', 
lorsque la Nuit obfurcijfant CAir ,ils • 
aur oient jette les yeux au Ciel qu’ils au- 
roient veu orné , & diverfifié de to tu ces 
Afires brillans}, lors enfin qu’ils auroient 
ohfervé la diverfîté de lumière qui fe voit 
dans la Lune quand elle croifi,' ou qtt el- 
le decroifi , le lever & le coucher de 
tous CCS Corps lumineux , & leurs cours 
fixes & invariables dans toute l*Eternite\ 
lors, dis- je , qtlils auraient veu toutes ces 
merveilles , n’auroient-ils pas cru pour 
certain qu’il y a des Dieux , & que tous 
ces grands & magnifiques Outrages ne 
peuvent eïire que l’ouvrage des Dieux ? - 
C'eft là' certes un raifonnement qui ne 
fçauroit fouffrir aucune répliqué 5 puis 

Mi. " 
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Mais pour ne nous arrcfter pas feule- 
ment fur cette immenfe , ôc etonnante 
Machine du Monde j confiderons celle 
. ' du Corps des Animaux qui fe fabrique 
encore à prefent tous les jours dans fa _ . 
matrice particulière : Cette multitude 
innombrable de parties differentes qui 
toutes ont une certaine' fympathic , un 
certain rapport mutuel , & une liaifon, 

6c communication les unes avec les au- 
tres,&] dont'il n’y en a pas une d’inu- 
tile^qui ne foit deflinée à quelque fin & '' 

■ à quelque nfage , ôç . qui ne foit de la 
grandeur , de la forme , & de la figure . 
la plus commode qiii puifTe* eftre pour 
parvenir à cette fin, £>c s’acquitter de fa 
• * ibnâiion ; cette multitude , dis-je , in- 
nombrable de parties differentes difpo- 
fées 5 6c ordonnées de la forte , ôc tant 
d’autres particularitez qu’on ne feauroit 
confiderer fans etonnement , peuvent- 
elles eftre l’effet du hazard 6c de la for- 
aine , ou plûtoft ne fe doivent-elles pas 
attribuer à une Sageflè , 6c à une Rai- 
fbn Eternelle > ‘ 

Confiderons aulll fi vous voulez,l’E- 
conomie merveilleufe des Plantes. Lors 
, que l’aliment, ou le fuc qui fe tire de la‘ ' 
terre monte 6c pafTe par le tronc,. & par . 

Mi 
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les branchcs,poiirrk-z-vous bien croire, 
je vous prie , que ce fuc fuft capable de 
s^arondir fi proprement en bouton à 
rextremité de la branche , de s’étendre 
& de fe déployer en une certaine Fleur 
particulière fi fubtile dans fa tilfure , 
fi bizarre dans fes couleurs , fi agréable 
pour Ton odeur, ôc de fe transformer 
dans un fruit d’une efpece particulière 
avec cette ecorce au dehors pour fa de- 
fenfe , &c avec ce nombre déterminé de 
grains particuliers dont chacun jette en^ ' 
terre- produit enfuite d’autres fembla- ' 
blés Plantes ? Pourriez-vous bien , dis- 
jé , croire que ce fuc pûft foufFrirrous- 
CCS changemens' fi furprenans fans l’or-^ ' 
dre , & fans la direftion, de quelque. 
Caufe très fage, très adroite, ôc très in- 
telligente ? ' ■ , 

Toutes ces chofes , difent quelques-^ 
uns , fe font par Nature. Mais quelle 
que foit cette Nature , qu’elle doit ' 
eftre fage pour former une fi grande di- 
verfité de parties dans fes Ouvrages, & . 
pour les difpofer , les arranger , & les- 
diriger à leur fin ! . , 

La Nature perfifte dans ce qui a efté 
fait au commencement par hazard.. 
Qii’elle perljÿe , je le veux j m^s de 
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bonne foy,fe peuvent-ils perfiiaderqu e 
les corps des Animaux ayent pu au 
commencement fe former de la fprte 
fans f intelligence , &c la conduite d'un 
fage Direâienr ? 

Les Mouches, &plufieurs 'autres'In- 
fedtcs de la forte fe forment encore au, 
“ jourd'huy d'eux-mefmes par la, Nature. 
Mais laqueftipn eft touchant cette Na- 
ture, ou Vertu naturelle ôc intrinfeque 
■ . des femences j c omment il eft poflible 
que, ce qui eft propre à former des cho- 
fes ft admirables fe trouve dans ces fe- 
. mences fi dans le commencement il n'y 
a eu quelque Agent intelligent, & puif. 
fant quî leur ait imprimé cette force, de 
' „qui air ordonné cette fuite de propaga- 
, tion continue de vertus i ^ de mouve„ 
inens. 

Tout cela fé fait à prefent de la forte» 

• parce -qu'il s'eft fait de mcfme dés le 
commencement. Mais imaginez-vous 
que vous ayez efté dans le cômencemenc, 
'lorsque ces Animaux fe font formçz,on 
pour en demeurer mcfme en quelque 
chofe de moins furprenant, îorfqiie 
la "^pomme s'eft formée j fi que^u'un 
vouseuft prédit alors de quelle façon la 
Plante fe devoir nourrir,devoit germer^ 
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fleurir , porter fruit, Ôc fe multiplier ; 
n^’eft-il pas vray que vous auriez dit 
d’abord. Qui cft ce Dire<5leur qui a fait 
un fl beau commenccment,& qui a infti- 
• tué une fuite fi admirable ? Que fi vous 
aviez veu l’Autheur mefme agir, & or- 
donner ce progrez, auriez-vous pu dire 
que cet Agent fit tout fans raiion , & 
que dans fes ouvrages il n’y euft niCorw 
feil , ni Sagelfie , ni lugcmcnt } - 
Et fi quelqu’un vous euft interrogé 
de cette forte : Vous dites que ces cho- 
fes ne fe'font pas par raifon:Or fuppo- 
fez qu’elles fe faftent par raifon , qu’y^ 
trouvez-vous qui foit indigne de raifon? 
Vous dites que c’eft par hazard qu’elles 
fe font ‘de la forte jinais fuppofezqii’elles 
fè faftent par Sageftej que pouvez-vous 
imaginer qui fc puift'e faire de plus fage,i 
& de plus judicieux?Si quclqu’un,dis-je, | 
vous euft interrogé de la forte , ne vous 
tiendriez- vous pas pour un homme fans 
jugement , fi vous n'aviez pas reconnu 
Ja Sagefté de l’Authcur ? Et maintenant 
qu’on vous fait la mefme demande,vous 
vous croyez fort intelligent de nier 
l’Autheur de la Sagdîe i O qu'il faut 
cftre depourveu de fens , ou qu’il. faut 
avoir de grands remords de,confciencei 
fi l’on fait refleélion fur ces chofes , & 
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«ju’on ne loue cependant que la fortune, 
éc le hazard ! 

Les Atomes fe mouvant ^a & la à Ta- 
' venture dans rimmenlîte de LEfpace, 
apres avoir tenté tous les mouvemens- 
• pofliblesjfont enfin venu dans ces difpow 
Utions que nous voyons.Cela certes au- ' 
roit quelque fondement fi le MondejCo- 
me nous avons dir,le corps des Animàux, 
& les PJ^ates 11 eiloient qu^un amas con- 
fus de parties, mais la dilïîculté demeu- 
re toûjours,& il cft toujours inconceva-, 
ble comment tant d'A tomes voltigeans 
ça & là au hazard dans ces Efpaces in- 
finis , ayent pu le rencontrer avec tant 
de fortime,&: ayent pû_^enmefme temps 
s’accrocher fi fortement, Sc fe difpoler 
“ avec tant d’ordre , fans une Caulè piiif- 
lànte,& intelligente qui les ait dirige z,~ 
attachez', & difpofez de cette manière ' 
Celtiy-là,âh Cicéron,^?// eficapable d’at- 
tribuer un tel ouvrage au hazjirdyfera ca- 
pable de croire de me fine qu’un nombre 
innombrable de Car ancres de vingt & une- 
, lettres jettes quelque part fur la Terre à' 

' l’aventure , pourront former h s Annales 
. d’EnnifiSj ce qui efi tellement dlffiçileyque 
je ne f^ajyZ^o\ilQ-l‘i\fJlla fortune pourroip 
y., reùjfr dans une feule ligne. 
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Or puis que de tout ce que nous ve- 
nons de dire il eft confiant que toute 
Difpofition eft l'ouvrage de la raifqn> 

& du jugement J il faut de neceflîté que 
ce qui eft difpofé foit quelque chofè ^ 
de idiftingué de ce qui raifonne , ôc qui ' 
)Ugej veu que cequi fe fait parraifon,, 
& par jugement n’eft pas encore5 & que 
ce qui li’tft pas encore, ne peut agir. Il 
faut donc qu'il y ait quelque autre cho-- 
fe qui'precede la choie' difpofée , & qui 
ait - l'intelligence , & la raifbn ‘par.lef- 
quelles il difpofe. Cèftpourqiioy>, 
puis qu'il eft vra'y que dans le Monde il 
y a de la difppfîtion-qui eft Pouvrage 
de la raifon,& du jugement,!! faut con- 
clure qu'outre le Monde,il doit y avoir, 
quelque chofe qui foit doué de juge- 
ment, ÔC de raifon, de qui ait donne' "aur 
Mondé la difpofition que nous y re- 
marquons -, de nous devons dire que ce. 
Difpofiteur eft donc plûtoft par luy-mef- 
me de par ’confequent qu'il exifte ne- 
éelTaircment ; veu qu'il a dû eftre toû- 
jours, de qu'il n'a pû eftre fait, afin qit'ik 
y ait eu quelque chofè par le mbyen.. 
de quoy le Monde ait efté fait. Le Monde, 
n'ett donc point par luy-mefme,ni tout 
ce qui eft dans Iç Monde, mais il eft par 
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cet Eftre feul & unique que nous appel- 
, Ions Dieu ,'ôc qui peut par confequent 
cflxe appelle Caufe premierej&: Premier 
Moteur , la Source de tout, eftre, POri- 
' gine de toute perfcdlion , le Maiftre de 
. l'Universj&c. " ■ 

„Aufïi eft:-ce pour cela que le Sage’ 

- nous enfeigne que ceux-là ne font pointé • 
excufables , qui ayant pu reconnoitre 
la beauté du Monde , iPen ont pas plus 
facilement reconnu le Maiftre j parce 
que de la grandeur de ^ 1?^ Créature il 
eftoit facile de reconnoitre le Creatcurj 
& Laétance a eu très -grande raifon de 
dire qu’il n’y a perfonne Ci groflicr ôi Ci 
» barbare^ qui élevant les yeux au Ciel, 
(quoy qu’il ne fçache pas quel eft celuy 
par la providence duquel tout ce qui le 
voit eft gouverné) ne comprenne nean- 
moins par la grandeur des chofes, par 
leur mouvement, difpofttionjconftance," 
utilité,beauté,5c tempcratnre, qu’il doit 
y avoir quelque Eftre qui gouverne , & 
qu’il nefe peut faire que ce qui eft Ci ad- 
mirable , & li judicieux , n’ait efté in- 
ftruit par quelque chofe qui l’cft biert; 
encore davantage. 

Ajouterons-nous point à tout cecy le 
raifoanemeju de Daneclie-mend-Kan 
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< un des plus gavants hommes de 
& des plus grands Omrahs de la Couc' 
du grand Mogol? S'il y a, difoit-ih^^e/- 
. <]ue chojequi doive faire t étonniment d'an 
Philo/ophe\ce r^efi point tant de ce <jh* il y 
ait un Dieu , Un Efre_ Eternel , NeceJfai~ 
re,& Intelligentyijue de ce ^uU y ait (juel- 
^ue cbofe , ou t^uel^tie Efire en nature^ car 
il femhle, ajoutoit-il,,^«’/7 ne devroit aîr- \ 

' folument rien y aveir eju'm pur néant. Or \ 
puis iju' il faut cependant de neceffté 
avouer non feulement ^tiil^ a ejfeEHye>-' 
ment cjuelejuexhoje , mais encore qu'il y 4’.' 
quelque chofe d' Eternel, dt'Increé^.de Ne>- 
' cejfairey & d' Indépendant Dieu ou les 
jûtomes yil/çmhle qtèefiant d’ailleurs in^ 
9 oncevakle , que 'l’ordre Cp"' la difpojttion' 
generale du J\donde,la difpoftion particu^ 
liere des^ parties. du corps des Animaux- 
parfaits & cette force de l’Entendement 
humain ypuijfent ejlre l’effet, d’un concours 
fatal & aveugle des. Atomes , qui ne font 
que de p otites fubfiances. tres-imparfaites^ , 
jfolides , dures impénétrables, infnfbleSy , 
errantes.fi vous voulez ç 'a &, la à l’ aven- 
ture',. & indifférentes de foy au mouvement - 
& au repos , & a une telle ,, ou k'une telle- 
figure : Il fimble, dis-je, qu’il efi bien plus ; 
mlfonnable d' admettre. un Efire fpmeraiîv 
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fui fait le Premier Moteur des Atomes 
le Formateur ou Determinateur de leurs 
innombrables figures di^er entes , la Caufè , 
‘àijpojftrice des parues du Monde , & de 
celles du corps des Animaux y & la Sour- 
ce primitive de tout Sens ou intelligence, 
fue d*atiribuer uniquement tout cela au 
mouvement y a la figure , au concours, à 
La dijpofition naturelle & particulière da 
Atomes.. - 

Cela mefine ,difoit-il encore , met 
eh repos du cofié de cet Ordre admirable 
des parües tant du Monde que du corps 
des Animaux, qu’on ne Jçauroit confiderer 
Jans efire 'comme forcez en mefirne temps 
de reconnoitre quelque Ordonnateur très 
fage , très prudent , & nous delivre de 

ce' remord importun 'qui doit travailler 
fans ce fie l’EfiHt d un. Athée pour peu 
qu’il /oit capable de refieSiion. 

Enfin il concluoit à Ecgard de -Jn 
Création des kwmt$,que s’ilsdependoient 
quant à leur mouvement , quant a leur fi- 
gure y,& quant à leur dijpofition de quel-> 
que Souverain Efire eternel,,& necefiaire, 
& indépendant tres-puifiant, & tres-in- 
tselligent , ce nom devoit efire un grand 
préjugé pour inferer qu’ils en dependoient 
paicorç quant- à leur. EPire-me/me déam 
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tant pim qu'il ejl inconcevable qu'un Ats*^' 
me, qui efi le plus vil & le pim imparfait 
Ejîre qu'on je puijfe imaginer ,foit nean- 
moins Eternel JncreéyJndepenàant. ’ . 

Au refte,quoy que de tout ce que nous- 
avons dit icy Ton ne'puiflè pas douter 
de l’exiftence d*un Dieu , d’iin Souve- 
rain Eftre,d'un Premier Moteur nean- 
moins l’Efprit huiuain eftant fini, & li- 
mité comme il eft ÿnous ne devons, pas. 
prétendre d’en donner, une Idée, ou urié 
définition pofitivè qui réponde à la per-: 
fiedion de fa nature.. . 

De là vient que les facrez Dodeurs- 
eftiment qu’il efi: plus feur. de nier que 
d’affirmer quelque^ chofe^de Dieu , c’eft.: 
à dire dc parlei: de Dieu en -difant ce, 
que ce n’efl; pas ',*& le depoiiiUant ainfil 
de toute imperfedion yqu’en determi--* 
■nant & definiflant ce que c’eft. Voicy- 


oomme Saint AngufBn en parle 
concevez, la Terre Icelajf eflpoint/Vieu. 
Vom concevez, la JHer [y celaAffi point 
Dieu. Ce qui efi dans la Jlder, ce qui vo-^ 
le dans L'air [cela n' efi point Dieu. .Tout 
ce qui luit au Ciel, les Etoiles, le Soleil,^ 
la Ltme \ Cela n' efi point Dieu. Tous cortr 
cevez les Anges , les Tertm , les Vuiffan^ 
ces \. cela n'efi point Dieu. Et q^efi-c.c 
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donc ? Pay feulement pu dire ce U n*efi 
P AS. Vous demandez ce que c'efl ? C‘efi ce- 
que PO'é'il ri a point veujl"0reille ri a point 
entendu^ & le Cœur de l'homme ri a point, 
conceu. 

De là vient aulïi q^ii'on loue ordinai- 
rement Simonides de ce qu’ayant de- 
mandé premièrement ùn jour de delay 
au Roy Hyero qui ^vouloir fçavoir de 
luy ce que c’eftoit queT)ieu le lende- 
main il le pria de luy en accorder deux, 
le jour d’après quatre , &: ainltdè fuite, 
ju^uesà ce que le Roy s’étonnant de ce 
qu’il multiplioit perpétuellement, le 
nombre des jours , il luy répondit en- \ 
fin, que plus il y penfoitidcplus il, trou-- 
'-‘Voit là chofe obfcure. 


-CHAPITRE XIX. 

^id eft l'interne Premier prin^ 
cipe d'agir à ms fes Cmfes 
, Secondes, 

rt 

I L s’agit principalement icy de fcavoir 
quel eft le premier, intérieur & radi- 
cal Principe ou Caufe première du mou- 
vement & de l’aélion ou activité qui 
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eft dans les caufes fécondés , c'eft à dire 
dans tout ce qu'il y a au monde qui a 
quelque pui (lance d’agir , excepté Dieiu 
Et l’on eft principalement en peine tou- 
chant la mbftance de cette caufe j'car 
il y a des Philofophes qui prétendent 
qu’elle eft incorporelle , comme Pyta- 
gore , Platon, & en un mot , tous ceux 
qui etablilfent une certaine Ame du 
Monde , &c qui veulent que toutes les 
Formes particulières foient des parcel- 
les de cette ame d’ou provienne toute 
l’efticace qui eft dans les chofes. Tous 
les autres croyent au contraire que ce 
premier Principe du mouvement & de 
î’aétion des caufes fécondés eft une fub- 
ftance purement corporelle , tres-ftibti- 
le, tres-mobile, Sc tres-aélive , qui peut 
eftre dite Matière entant que les chofes 
en font cGmpofées,& Caufe entant qu’- 
elle produit quelque effet. , 

Pour concilier en quelque façon ces 
deux Opinions, nous avouerons en pre- 
mier lieu que Dieu eft incorporel , qu’il 
pénétré , fomente entretient la Ma- 
chine univerfelle du Monde j mais qutil 
ne s’enfuit pas pour cela qu’il foit cette 
Ame, ou forme du Monde, dont lafiib- 
fiance (bit. comme dechuée feparçé 
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en de petites parties qui deviennent les 
Ames ou Formes particulières des hom- 
mes , des brutes , des plantes , des mé- 
taux , des pierres , ôc generalemÇnt de 
toutes chüfes : Et cela n^eft pas feule- 
ment impie , mais encore tres-abfurde 
de ridicule ; comme s’il fe pouvoir faire 
qu’un cftre Incorporel, de Immenfe , ou 
prefent par tout,fuli: divife, & tranfpor- 
téy affedlc, de embarafié par le corps. 

Nous dirons en fécond lieu que le 
Principe interne d*agir que nous concc- ' 
vous eftredans lescaufes fécondes effc 
une fubftance corporelle ; parce que les 
adtions Phyllques eftant corporelles. 
Ton ne peut pas concevoir qu’elles puif- 
ient cftre faites autrement que par un 
Principe corporel ; n’eftant pas'poflible 
de comprendre qu’un Principe incorpo-’ 
rel puifle eftre de telle maniéré appliqué 
au corps qu’il le puiftè pouftei;-, parce que 
rien ne peut poiüTer qu’en touchant, de 
Vieil ne peut toucher ou eftre touché 
que ce qui eft corps. 

T^angere nec tangi ni fi corpus nMa pote fi 
res. 

Nous devons parler autr*ement de Dieu, 

■ qui eftant un Eftre d’une vertu infinie, & ^ 
-prefent par tout, n’agit point par aucun 
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mouvement de fa propre Siibftance,mais 
peut mouvoir toutes chofès par fon fcul 
vouloir.- ' ^ . 

A l'i&gard de l*Ameraifoimable,& de 
ces fubftances feparées de la matierejque 
Ton a coutume d’appeller des Intelli- 
gences,dés Geniesjdcs Démons , & que 
nous nommons bons ou mauvais An- 
ges 5 la diffiailté eft grande Car ces 
lubftances n'ontni une vert-ii infiniéjni 
ne font immenfes ou en tons lieux com- 
me Dieu J mais il me fcmble qa'on peut 
dire qu'payant çfté créées incorporelles, . 
&' de pi?rs Efprits 3 Dieu leur a donne ■ 
çnfuite vne vertu d'agir , de mouvoir 
les corps, d'exterminer des Armées en- 
tières , ôcc. qui eû toute particuliere,ôc ' 
qui nous eft incomprehenftble. 

* ^ Or comme nous avons dit cy-defliis 
que ropinion qui établit les Atomes • 
pour la matière des chofes eft la plus pro« - 
bable de toutes j rien ne nous pourroic 
empefeher de fuppofer icy qu'il y a quel* 
qiies_ atomes qui n'ont ni a£tion,ni' mou- 
vement, ou que tous les atomes ne font . 
pas également viftes; car toute la mobi- 
lité qui eft en eux leur venant de lamain 
tou tc-pui liante de Dieu , il eft 'certain 
qu'il a efté en fa difpofîtion d’en créée* 
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quelques-uns douez d\me infigne mo- 
bilité , d'autres d’une mediocre,d'aùtres • 
d’une tres-petite,6c d’autres enfin qui fufl 
fcnt dans le reposj& Ton pourroit raefme 
expliquer très commodément par cette 
diftindbion d’où vient qu’entre les corps 
compofez il y en a de très mobiles, , 
comme le Feu, de très parefleux, comme 
- les Pierres , & de médiocre activité, 
comme les diverfes Efpcces des Ani- 
'.maiix. 

Mais certes l”on peut auffi fiippofèr , 
avec les Autheurs des Atomes, confor- 
. mement à ce que nous avons dit qu’ils 
font tous douez d’une extreme & pareil- 
le mobilité j car s*^il y a des corps com- 
pofèz qui paroiiîent plus ou moins mo- 
^ biles , cela peut provenir de ce que les 
atomes dont quelques-uns font tilîiis, 

. ont à raifon de leur figure , & de leur 
grandeur particulière plus de liberté & 
de facilité à fe dégager , & à fè feparer 
”de ceux qui les tiennent embarafiez , & - 
refl'errez, & qu’ainfi ils rencontrent, ôc 
fe font plus aifement des palTages par 
lefquels ils s’infinuent dans toutes les 
parties du corps , enforte que poullant 
avecimpetuofité les parties les plus fi- - 
xes & adhérantes, ils impriment du 
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mouvement , 5c ebr aillent toute la Maf- 
lè j ce qui peut encore provenir de ce 
que ces mefmes atomes eftant plus fer- 
rez , 5c plus embaralfez entre-eux , 5c 
ne pouvant en aucune maniéré , ou que 
tres-difficilement fe mouvoir , 5c avan- 
cer d’un cofté ou d'autre , ils rendent 
laMaflè ou immobile, ou tres-parelTeufe^ 
Quoy qu’il en foit il faut fuppofer , 
que quelle que foit la mobilité qui à 
efté imprimée aux atomes , cette mobi- 
lité pèrfevere toujours conftammentJa. 
nieune yenfortè que’ s’ils peuvent eftrc 
- empefehez de fc mouvoir comme pré- 
tendent quelques-uns > ils font nean- 
moins toujours dans une cjfpece d’effort, 
continuel ,, 5c comme tâchant perpé- 
tuellement de fe mettre en liberté,5c de 
fe remettre en mouvement ^ ôc cette 
{ùppoiition eft abfolument neceflàire 
pour expliquer d’où peut provenir cetto * 
Conftance fi grande, ôc fi etonnante de 
mouvemens , ôc de vieilli tude s que nous 
remarquons dans la Nature , ôc com- 
ment il fe peut faire que certains corps 
fè meuvent perpétuellement, 5c fans in- 
terruption , que d'autres fe reveillent», 
pour ainfi dire , de, leur afToupiirement,. 
ôc de leur pareife,/^ recommencent leuc 
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..mouvement apres avoir efté longtemps 
en repos, & que d’autres enfin fc dilfol- ' 

-, vent d’eiix-mefmes, fe diffipent , Sc s’é- 
vaporent. ^ ’ 

, Et ne dites pas qu’il .eft impofliBle 
qu’une mefme chofe fdit en mefine 
temps celle qui meut , & celle qui eft 
meuëj puis que tous les Phüofophes en 
. doivent demeurer d’acord au regard des 
Animaux Ôe.qu’il eft certain que l’Ame 
eft meuc elle-mefme Tors qu’elle meut; 
de certes il n’eft pas poflible de conce- - 
■* Voir qu’un’ corps puifte mouvoir un au- 
tre corps , quoy qu’il luy foit prelent, 

, ôc conjoint , s’il eft immobile en foy- 
’mefine , de s’il attend à fe mouvoir que 
‘ l’autre fe meuve. Il eft: donc plus à 
propos' de dire que les Atomes font la 
première Caufe mouvante dans les cho- 
, ics Phyfiques j en ce que lors qu’ils Ce 
meuvent d’eux-mefmes , • j’entens toû- 
jours' félon la force qu’ils ont teceuë de 
Dieu des leur Création , ils donnent le 
mouvement à toutes chofès. Se font par 
conftquent l'Origine, le Pritidpe, Se h 
Caufe de tous les mouvemens qui font 
; dans la Nature. 

Et par là nous comprendrons ailè- 
ment que du concours mutuel des ato- 
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mes il Te forme premièrement de très ' 
petites maires qui l'ont portées vers 
quelque endroit , félon 8 c à proportion • 
de l’impetuolité que le plus grand nom- . 
bre imprime à la malle , mais dont le . ■ 
mouvement efl: neanmoins retardé par 
feffortj&: la rdiftance de ceux qui agif- 
fent 8 c fc portent vers les endroits op- 
pofez, 8 c à droit, 8 C à gauche : Et qu’en 
luite par le concours d’un plus' grand 
nombre d’atomes les malles deviennent 
plus grandes , Ôc font meucs plus viftef 
ou plus lenterrîent , fuiyant^ le mouve- 
ment de 'ceux qui font arrivez de'nou- 
veau J enferte'que ces malïès devenant 
toujours plus grandes , l’on commence 
de s’appcrcevoir de quelque mouve- 
Kient , julques à>ce qu’eftant tout à fait 
fenlibles , non feulement par l’arrivée" 
des atomes , mais auffi par l’union & 
l’alfemblage mutuel de pîufieurs petites 
malles, il s’en forme tous les Corps foit , 
grands , Ibit petis qui font dans la na- 
ture , & qui ont chacun en particulier 
leurs mouveméns , 8 c leurs actions par- 
ticulières à raifon de leur contexture " 
particulière : D’où nous pouvons con- 
clure que toute l’aâ:ion,& tout le mou- 
vement' des corps naturels à laieferyc' 
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de ceux qui fe font par des voyes qui 
font incomprehenfîbles, doit eftre rap- ; 
porté au mouvement des Atomes com- 4- 
me à leur Principe , ôc à Dieu coiiimc : j: i-v 
.premier Moteur ^des Atomes. 
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D V MOVVEMENT. 


CHAPITRE 1.' 

- ; * 

Ce que c*eji que Mouvement, 

O U s avons fuppofé jufques icy 


que l'adtiorr des caiifes fécondés 
mefîne chofè que leur ' 
mouvement , comme n*y ayant rien qui 
puilTe agir qui ne fe meuve , ni récipro- 
quement rien qui fe puiiTè mouvoir qui 
n^agille. Et parce qu*on a coutume de 
mettre en difpute pluiîeurs chofes de f a- 
d:ion des caufes fous le nom du mou- 
vement qui demandent un Traitté parti- 
culier 3 nous examinerons dans celuy- 
cy les principales difHcultez du mou- 
vement. 

Ce n’eft pas fans raifon qu’Ariftote 
dit qu"il appartient proprement au Phy- 
Ecien de traittei du mouvement , en ce 

qu'il 
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^ü’il eft neceflaire que le mouvement 
eftant ignoré , la Nature Toit ignorée; 
la Nature , dis-jc-jqui neie fait paroîtrc 
en rien davantage que par le mouvè- ' ‘ 

ment qui eft comme TcfFort , &c le pre- | 

mier fruit par lequel elle donne à con- 
noître ce qifelle eft. C*cft pourquoy il 
dit que la Nature eft le principe du 
mouvement,& quelques-uns de fes plus 
illuftres Sedateurs veulent que TEftre | 

Mobile foit le ftijet de la Phyfique ; ce ! 

- que le mefme Ariftote répété plus d*une j 

foisj & principalement dans ronzicme i 

Livre de fa Metaphyfique, où il dit^«tf 
la Phy/t^ue efl un0 Science qni regarde '- 
les ckofes qui ont en elles-mefmes le ^rin~ 
cipe du mouvement. 

Je ne répété point icy que ce princl- 
■* pe par lequel toutes les chofes de la 
Nature , àc tons les compofez font 
meus , femble eftre dans ces chofes à. 

’ caufe du mouvement naturel des ato- 
mes , en forte que fi pendant que les 
atomes font différemment agitez au de- 
dans de quelque Corps , il arrive qye 
ceux qui font plus mobiles , & plus dé- 
gagez que les autres confpirent à faire 
leur effort vers quelque endroit , ils y 
pouffent tout le Corps qui entraine par: 
confequent avec foy le refte des atomes 

^ N 


DIgitized by Google 


±po D U Mouvement* * ' 

Pour commencer par la définition du 
Mouvement , nous le fcparons de ceux 
<ju'on prend pour des elpeces de chan- 
gement,6c dont nous parlerons exprelr 
fement cy -apres-, car il s'agit precifc'-’ 
ment icy du mouvement qu’on appelle 
d’ordinaire Local , c’eft à dire , de ce 
mouvement que tout ce qu’il y a d’hom- 
mes au monde entendent d’abord par le - 
nom de mouvement , ôc qu’Ariftote dit 
-eftre proprement appelle mouvement. 

• La définition qu’en donne Epicurc 
lors que félon Sextus Empiricus il dit 
que jLe mouvement ejî le pajfage d’un lieu 
jà un autre 3 eft à mon avis la plus claire,& 
la plus intelligible de routes i il eft cer- 
tain au moins qu’elle eft bien plus aifçe 
à comprendre que celle d’Ariftote qui 
définit univerfellement le mouvement, 
ZJaBe d‘un Eflre en puijfance entant ^u*iL 
ejl teljïïy ayant rien , ce lèmble,de 'plus 
cbfcur que cette définition. 

Qiielque claire neanmoins que foit la' 
définition d’Epicure, cela n’a pu empef- 
cher que Sextus Empiricus n’y ait fait 
quantité d’objedtion.s, dont la premierç 
eft celle de la roue du Potier qui eft 
mène durant qu’elle tourne , & qui 
tiputefb/s. ne pafiè pas d’un lieu dans 
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un autre : Mais il eft vifiiDle que ce 
mouvement ne fe fait point fans palTer 
d’un lieu dans un autre , non certes à 
l’egard du tout qui ne fort point de fon 
lieu totaI,mais à l’egard des parties dont 
Tune pafle d’un lieu haut dans un bas, 
l’autre d’un lieu bas dans un haut, cel- 
ic-cy de droite à gauche , & celle-là de 
gauche à droite 4 ce qui a donné lieu à 
quelques-uns de définir le mouvement, 
Le pajfage âm lieu à un autrcy ou de tout 
le Corps ^ on de Ja partie. 

Il ohjecte de plus une efpece de mou- 
•vement qu’il appelle admirable : Car fi 
quelqu’un eftant dans un Navi- 

re marche de la proue à la pouppe avec 
'la mefme viteflè que le navire fait fon 
cours,de forte que dans le mefine temps 
qu’il avance de deux pieds , cet homme 
avance pareillement ôc en mefine temps 
•de deux pieds ; il eft certain qu’il fera 
en mouvement, &: cependant il ne par- 
fera point d’un lieu dans un autre-, parce 
qu’il occupera toujours le mefme elp^cc 
immobile. 

On peut dire premièrement qu’il y 
aura là quelque mouvement;, à icavoir 
celuy des cuilfes , & des pieds de cec 
homme j parce que toutes les foisqu’jZ 

Ni" 
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portera le pied de derrière en devant, 
ce pied ferameu deux fois plus vifte que 
le Navire 5 & il eft neceflaire que cela 
foit,afin qu'il rcgaigne le temps dans le- 
quel il a cfte en rcpos,fcavoir eft quand 
l’autre pied fe portoit pareillement de 
derrieré en devant , de ainli fes pieds 
changeront alternativement de lieu. - 
Il faut dire de plus que le tronc; de 
Ibn corps feroit en quelque mouvement, 
en ce qu à chaque pas qu'il feroit, il fe- 
roit un. peu hauflé , & un peu abaiiré; 
car les pieds- ne peuvent eftre mus al- 
'ternativement pour marcher , que dans 
le temps que l'un & l'autre touche la 
terre , le tronc du corps ne foie un peu 
abailfé, acaufe que lescuiftes font éten- 
dues , Sc que quand on eft appuyé ftir 
run cependant que l'autre pafle,cn s’ef- 
levant fur fes doigts , le tronc du corps 
ne' fe haulfe, acaufe de la contendon de 
la cuifte qui fe drelTe j fans dire qu il fe' ' 
fait toujours quelque infleétipn à droite 
ôc à gauche. ■ 

Il objédte enfin que fi l'on conçoit 
'un Individu Sç très petit corps fe 
tourne dans le mefme lieu, ou en rond, 
il y aura pour lors du mouvement , ÔC 
que neanmoins . ce mouvement ne fer4 

> 

. Digitized by Goo^l 



wy- 


D U Mouvememt. 295 

ni félon le tout, ni félon la partie j mai 
ü par le mot d'individu ou petit corpss 
on entend un poindl Mathématique,, 
ce poin<5t ne pouvant fubfifter réelle- 
ment, ôc fans ndtion, on ne luy peut at- 
tribuer de mouvement , & l'on ne doit 
point admettre la fuppofition : Que lî 
on entend un ‘ poindt Phyfique , on ré- 
pondra ce que nous avons déjà répondu 
à l'egard du mouvement de la roue du 
Potier ; car ce corps n'eft point appel- 
'lé Indivifîble , parce qu'il n'ait aucune 
grandeur , bu aucunes parties defigna- 
bles par l*Efprit , mais plûtoft parce 
qu’il n’y a aucune force dans la î^ature 
qui le puillè feparer en de telles parties*, ' 
d'où vient que n'eftant pas un pur 
poind,mais ayant des parties hautes & 
balTes , &c. les unes peuvent fucceder 
dans les lieux particuliers des autres: 
Mais à dire le vray , cecy eft du nom- 
bre des chüfes qui à peine peuvent ar- 
river dans le COUTS de la Nature J puis 
qu'un Indivifîble de la forte eftantlaif* 
fé dans fon entière liberté feroit meu 
en ligne droite, Sc non pas en rond, & 
qu'eftant pouffé par un autre,il ne pour- 
roit pas cftre tellement meu en rond 
qu'il ne fuft tant foit peu détourné de 
ça ou de là. N 3 
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Au refte, comme il n'y a rien de plus 
connu dans le Monde que le mouve- 
ment , il femble qu'il feroir ridicule de 
demander s'il, y en a j neanmoins, parce 
que çaefté une queftion très célébré en- ' 
tre les Anciens , nous en dirons quel- 
que chofe en paiTantjquand ce ne leroit 
que pour voir la fubtilité des argumens- 
de ceux qiû foûtenoient que rien' ne fe 
mouvoit. Un des principaux argumens. 
eftceluy là mefineque nous avons dé- 
jà touche, par lequel Zenon prétend oit 
que le mouvement ne pouvoit jamais" 
commencer j parccquCydifoit-il,ia pre-^ 
miere & prochaine moitié de quelque 
elpace quecefoit devant eftre parcourue 
avant la moitié plus éloignée , &: cette 
première moitié ayant derechef une pre- 
mière & prochaine moitié , qui par la 
mehne raifon doit eftre auparavant par- 
couruë,cette féconde une autre de mef- 
me , & ainfî à l'Infini ,.fans qu'il y ait 
jamais un premier moment devant le- 
'quel on n'en puilfe pas prendre un au- 
tre , & dans lequel il ne refte une moi- 
tié de moitié ; il cft confiant qu'on ne 
pourra jamais entrer dans l'efpace , ôc 
.par confèquent que le mouvement, ne 
, pourra jamais commencer» ^ 
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Il prétend par un autre argument 
qu’un mobile très vifte comme Achille 
('qu’Homere appelle vifte des piedsj ne 
pourra jamais en atteindre un très lent 
comme une Tortue; en ce que n’y ayant 
aucun moment 'dans lequel la Tortue 
parcourt un efpace pour petit qu’il foit 
, qu’Achille n’ait beibin d’un moment 
pour le parcourir , & que dans le mou-' 
vcment d’Achille il n’y a pas plus de 
niomens que dans le mouvement de la 
Tourtuë ; cela fait qu’Achille n’avance 
jamais tant vers la Tourtuë que la Tor- 
cuë ne le précédé d’autant, & qu’ainfi il 
rte la peut jamais atteindre. *• 

Ce font là les raifbns que Diogene 
crut ne devoir point réfuter autrement 
qu’en fe levant,& en marchant. Et ce- 
. ftoit , à mon avis, en ufer très judicieu- 
' fanent ; car Ariftote tafehe véritable- 
ment de les refondre en difant que les 
parties du Continu , & par coilfequent 
de l’Efpace , &: du Temps ne font pas- 
infinies actuellement , mais feulement 
en puiftance;&: que le Continu n’cft pas> 
compelé d’Indivifîbles, ni le Temps de 
Maintenants, ni l’Efpace de PoinCts^ce- 
'• pendant il refte toujours de la diffi- 
culté , comme^on peut voir parce que 

N 4 • 

« 
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nous avons dit en parlant de la divill- 
bilité du Continu à l’Infini. r 

Or ne fcroit-il point plus commode, 
ficpliisaifé de dire que ces difficultez 
ne regardent point ceux qui admettent • 
, les Atomes , eii ce quelles n’pnt de 
force , & que - Zenon ne les propofoit 
que dans l’hypofhefe de ceux qui ad- 
mettent la Q|iantité divifibleàrinfini; .. 
Et ainfi n*y devons-nous pas plûtoft ré- 
pondre en niant cette infinité imagi- 
naire de parties tant en -puilTance qu*en 
aéte , & en accordant des Indivifibles, 

; non pas ces Indivifibles Mathématiques 
& infinis., mais Phyfiques & finis j & 
en un fi graiad nombre que'rEfprit ne 
puifife les comprendre ? Car nous avons > 
awin déjà fait voir auparavant que cette 
infinité de parties dans lé Continu , 
cette ‘indivifibilité Mathématique n'’eft' 
point en nature^ mais que c’eft une pu- 
re hypothefe des Mathématiciens, & 
qu’ainfi il nè faut pas argumenter dans, 
la Phyfique en uippofant des chofes* 
que la Nature ne connoit point. 
'Cependant cormne la comparaifon 
qui fe fait du Mobile lent avec le vifté, 
peut faire quelque difficulté non feule-- 
ment à ceux qui admettent des poinéts 
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Mathématiques , mais aufïi à ceux qui 
comme nous ne recdnnoiiTent que des 
poinfts Phyfiques , il eft à propos d'en 
dire icy quelque chofe. 

La difficulté confifte en ce que'fi le 
mouvement du mobile lent, Srceluy du 
mobile vifte eft continu , il faut que 
pendant que le moins vifte eft meu un 
inftant, &c qu’il parcourt un indivifible 
Phylîquc, le plus vifte parcoure enfem- 
ble &: fans aucune fucçeffion plülicnrs 
indivifiblesPhyriques rangez par ordre, 
ce qui eft incomprehenftble. 

Pour repondre k cette difficulté , ne 
pourroit-on point dire que la lenteur 
rire fon origine du repos î Certes, com- 
me nous concevons que la lumière du 
^Soleil en*plcin midy eft très grande,& 
que les dinerèns degrez de celle que nous 
appercevons depuis ce moment jufques 
aux pures tenebres ,-naift du mdlange 
d’une plus grande , ou plus petite quan- 
tité de tenebres-, nous po-uvons de mef- 
me concevoir que le mouvement par le- 
quel les Atomes font portez -dans le 
Vuide , eft très vifte , & que tous 
les autres degrez qui font depuis ce 
mouvement jufques k l’entier repos, 
^ftuit dumeflange d’une plus grande^ 
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ou plus petite quantité de petis repos:: 
Par ce moyen on parvient de la blan- 
cheur du lait J 6c de la neige à la noir- v 
ceur du charbon , 8c du, corbeau jde la . ' 
chaleur du feu au froid de la glace , 6c 
ainfi du telle d» confentement mefme 
d'Arillotc, qui ne nie pas que ces chan— 
gemens ne fe faflent par le meflahge de 
îenrs contraires.. 

C^ellpourquoy quand il. y a deux. 
Mobiles dont hun le meut deux foîs> 
plus ville que Pantre , il faut concevoir, 
que de, deux tnoir!ensdansPun'& Pàurre' 
dcfquels le plus ville cil raeu'.,. le moins 
ville eft meu feulement dans Tun , 
qu’il fe repofe dans l’autre j & que par.- 
une femblable railon, quand le mouve— 
ment eft trois fois plus ville , dans les; 

' trois momens dans Icfquels Le plus ville ’ 
cil meu le moins ville fe meut feule- 
ment dans un , & fe repofe dans, les.- 
deux autres j & ainfi du relie.. 

Et ne dites point que cette fortèdèmou— 
vement ne fera donc pas continuj car ifl 
ne le fera véritablement pas en foy, mais^- 
il le fera neanmoins à l’egard du fens;de . 
mefme qpe le feu du tifon qui eft allumé' 
par le bout,6c qu’on tourno^en rond avec 
xapiditéjparoit eftre circulaire à la vcuç>.. 


\ 
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&: le tifon continuellement dans quel-- 
que partie que ce Toit du cercle, qui n’y 
cft cependant que fucceffivenient,&: par 
interruption. Il en eft de mefme quand' 
on s’imagine décrire une ligne droite 
avec une plume , car' cette ligne eft in- 
croyablement entrecoupée ,• acalife de 
l’inégalité du bout de la plume,& de la 
fupcrficie du papier , comme les excel- 
Icns Microfeopes le démontrent. 

Jamais , direz-vous, perfonne ne de-- 
menrerà d’accord que le mouvement 
d’une boule qui roule fur .un Billar,. 
quelque lent qu’il puiflè eftre , & bien 
moins encore celuy d’une pierre qui. 
tombe en l’air du’ haut d’ Line Tour en 
bas,ne foit pas continu , ou ce qui eft le 
mefme , qiie ce mouvement foit- inter- 
rompu par quelques reposîMais ft on ne 
le veut pas accordeif- ,.qvi’on nous fafle 
donc comprendre que deux mouvemens 
puiftént eftre parfaitement continus,oii 
dans interruption aucune , &que cepen- , 
dant ils puiflent n’éftf e pas parfaitement 
femblables, ou n’eltre pas d’cgale vitef- 
fe, & qu’on nous donne un moyen d’i- 
'maginer quelque différence, ou ft vous= 
voulez, du plus & du moins entre con-- 
tinu ôe continu , en forte que l’un 
Vlîitttte foient- continus de que cepen 
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dant l’im foit très lem , & Taiitre très 


rapide. 

L’on concevra certes fort aifemenr 


que de deux boules poulïees fur un 
Billar,il y en aura une qui pourra par- 
venir ’plus tard au but commun que 
l’autre , fi on fuppofe que de temps en 
temps l’une ait efté arreftée en chemiiv, 
mais fi l’on fuppofe que les mouvemens 
de l’une ôc de l’autre ayent efté conti- 

y 

nus, &c nullement retardez ou arreftez. 


en forte qu’il n’y ait pas eu un moment 
de temps, quelque petit qu’il puilfe eftre, 

■ dans lequel l’une & l’autre ne fe foit 
meuë , je ne crois pas qu’on puilfe con- 
cevoir que l’une puiflë eftre plus lente 
que l’autrcjou parcoure en meime temps 
moins d’efpace que l'autre. 

Je fçais bien qu’il fe preftnte une 
grande difficulté, & qu’on peut deman- 
der comment il le pourra donc faire 
qu’un Mobile qu’on aura une fois fup- 
polé eftre en repos ,fe pourra derechef; 
remettre en mouvement?Mais ne ponr- 
roit-on point comparer le mouvement 
d’une pierre qui tombe dans l’air,ou ce- 
luy d’une boule qui roule fur un BiU^ 
à celuy-d’un homme qui marche dans 
mie campagne à l’encçiitre d’un Vent 
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ii'npetaeuxj en ce-que cet homme cftant 
dans un continuel effort pour avancer, 
n^eft véritablement jamais dans un plein 
entier repos , mais que fon corps 
eftant neanmoins balancé entre Peffort 
extérieur du Vent qui le porte d'un cer- 
tain cofté , & l’effort intérieur de Tes 
efprits ,qui confpirent & le portent 
d’un autre j il eft comme arrefté ôz re- 
tenu de part &c d’autre dans une efpece 
de repos , c’tft à^dire dans une certaine 
tenfion ou mouvement tonique qui n'efi: 
autre chofe qu’un certain tremblement, 
ou des allées & venues très frequentes 
Ôc très rapides qu’on peut appel 1er re- 
pos , entant que fe trouvant contraires 
à l’effort du Vent elles retardent le 
mouvement , en interrompent en 
quelque façon la continuité ? Ne pour- 
roit-on point , dis -je , fe fervir de cette 
comparaifon, &c s’imaginer que la pier- 
re feroit balancée,ou balotéc entre l’inir 
preffion qui la porte vers le bas , & la 
refîflance de l’Air qui l’empcfche , 6c la 
repoufl'e vers le haut ? 

Ajoutons qu’une pierre qui defeend, 
ou une boule qui roule fur un Billar,ÔC 
generalement toutes lés ma0cs eftant 
compofées de principes qui font dans 
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une agitation perpétuelle , & dont lef 
uns tendent ou confpirent &c font ef- 
fort vers un endroit , & les autres vers> 
des endroits differents , & oppofez , il 
n'cft pas poflible qu'une mafîe ne foit 
diveriement poufTéej& repouifée , & 
par confeqitent balancée, & comme rc- 
eardée pat ces efforts oppolèz. ‘ 

Aufïi eft-ce pour cela que je tiens 
qu’il eftbien difficile de donner des ré- 
glés generales- du meuveme'nt , ôc dé la 
perculfion mutuelle des corps compo- 
fcz, parce que les ,mouvemens dés com- . 
pofez n’éftant' que des modifications' , 
des mouvemens des priiieipes il eft- 
/ comme impoflible que dans la multitu- 
de comme infinie de principes dont une - 
maflé eftcbmpofée,lesefforts intérieurs** 
& la confpiration des principes ne chân# 
ge à tout moment qu’ainfi il y ait' 
jamais deux percufïions pareilles j & il 
faudroit pour faire de ces règles gene- 
rales ôc exades, que nous~pûlîîons voir 
les divers mouvemens des principes 3 ce^ 
que la foibldîè de nos Sens ne nous » 
permettra jamais.- 
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CHAPITRE IL ' 

Va Mouvement Naturel dr Violent', 

L ’On fcait qiiè k Mouvement fè df- 
vife d’ordinaire en Naturel , & en 
Violent,)8c qu’Ariftote qui eft l’Autheiir 
de cette célébré div-ifion y. veut que le 
mouvement naturel Toit celuy dont le" 
principe eft interne , & le violent celuy 
dont le principe eft èxterne , enforte 
qu’on puifte dire que ce qui k meut de 
jfoy-meftne eft meu natiirellement , de 
que ce qui eft meu par un autre eft -meu 
avec violence Mais Ariftote trouble 
enfuite luy-mefme la chofe lors qu’il 
eroitjo'u plutoft qu’il explique que quel- 
que cHofe eft meuë par une autre,& n’eft 
toutefois pas meuc. avec violence j' de 
.d’ailleurs il naift des difficultez , qui 
bien qu’elles ne foient en apparence que 
des queftions de nom , doivent nean- 
moins nous obliger de chercher une 
juotion plus facile,&qui fe puiiîe mieux- 
accommoder aiix termes de naturel y.dc 
de violent. 

C’eftpourquoy le mouvement nam-- 
p£l»,de le violent n’eftant pas toujours 
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compofécs vient des Atomes ; je remar- 
que feulement que la force naturelle 
des Atomes ne periflant pas quand les 
compofez commencent de fe repofer , 

• mais eftant feulement reteniie & empef- 
^‘chéej ôc que n'^eftant pas engendree 

• quand ifs commencent d’eftre meus, 
mais acquérant feulement la liberté,!' en 
peut dire fuivant ce qui a efté cy-de- 

. vaut fuppofé , qu'il fe conferve con- 
ftamment autant d'impetuofité dans les 
- chofes qu'il y en a eu des le commen- 
* cernent. 

, De là vient que parce qu'un Atome 
eft autant repouifé qu'il poulTe celuy 
' contre lequel il liurte , & qu'ainfi l’im- 
petuofité ne croift ni ne decroift acau- 

' le de la compenfation qui fe fait , mais 
que le mouvement perfevere toujours 

• le mefme tant qu'il fe fait dans un eipa-^ 
ce libre & fans refiftance ; de là vient, 
dis-je , que quand les chofes compofées 
fè pouffent mLituellanent , ôc fe repouf, 
lent , l'on peut concevoir qu'elles fouf- 

•- frent d'une telle maniéré les unes des 
autres , que fi elles fe hurtent avec des 
forces égalés , elles retiennent de part 
ôc d’autre un pareil mouvement, ôc que 
fl elles fe hurtent avec des forces iue- 
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galesjla compenfation eft telle que dans 
le tout , ou dans les choies prifes en- 
lèiïïhle , la mefme quantité de mouve- 
ment perfevere.. 

De là vient de plus , que parce que 
les Atomes conlervent leur force mo- . 
trice ou iinpetuofité dans les compofez, 
il n'y a point de repos entier & abfoluj. 
leur 'effort eftant perpetuely & leur agi- 
tation continuelle , quoy qu'interne & 
infeniible, comme nous l'avons dit plu- 
fîeurs fois d'où vient que ce n'eft pas. 
fans raifon qu'Heraclite , félon Plutar- 
que , ofte le repos , comme clfant une 
chofe propre aux morts > auquel lieu 
par le ternie de morts , non feulement ' 
il entend les animaux qui ne fontplus> 
quand iis font , privez de'tont mouve- 
ment, mais encore les autres cliofès qui 
ne font plus , c'eft à dire qui ont efté 
fcparées , & au dedans defquelles il n'y 
a plus demouvemens inteftins. 

De là vient enfin que non feulement 
le Mouvement en general eft plus ^ na- 
turel que le Repos, mais encore que tout 
mouvement eft naturel de fon origine, 
en ce qu’il vient des atomes qui fe meu* 
vent naturellement & fans aucune ré- 
pugnance r QiTe s’il y a quelques iuou-' 



Du Mouvement. 307 

vemens violens , cela cft accidentairey 
& provient de la nature des chofes 
compofees , en ce qu'elles font mciies 
avec répugnance. 

, Et 1-on ne doit pas trouver étrange 
’ qu'on admette quelque chofe de violent 
dans la Nature-, parce que riemn'eft vio- 
lent à l’egard de la Nature univerfelle, 
mais feulement à l’egard de la particu- 
liere.D’ou vient que u vous penfez qu’il 
eft naturel que' plufîenrs chofes s’engen- 
drent , vous devez aufli penfer qu'il eft 
naturel que plufteurs chofes fe corrom- 
pent , & foient par ctinfequent meiies 
avec violence j. je dis naturel au regard 
de toute la Nature qui ne peut pas en- 
tretenir la fuite des générations fans 
des corruptionsjni par confequent fans 
laire violence aux Natures particulières,. 
Et mefme quoy qu’on demeure vulgaire- 
ment d’accord que le mouvement des 
Animaux eft naturel , il eft neanmoins 
- conftant qu’il intervient toujours quel- 
que violence , dont la laffitude qui fuie 
peu à peu eft une marque évidente. 

Ce que nous avons dit du mouve- 
ment doit eftre pareillement dit du re- 
pos, en ce qu’il peut eftre cenfé violent 
' en un fens,&: naturel dans un autre ,.5c 
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j'ajoute qu il eft, non feulement naturel 
à laNatnre generalementprife,ouàtont 
le Monde , de conferver une certaine 
liaifon de parties, ou confiftcnce,ou re- 
pos en foy-mefme,'raais aufli à chaque 
partie du Monde , ou à chaque corps 
particulier j puis que fî les parties ne 
îè repofent dans le tout, enlbrtc qu'elles 
n'en foient point feparées,il n'y a point 
d’alfeinblage qui puilfe fubfiftcr» 

le dis le repos dans le tout , ôc non. 
pas ptecifement ^ans le lieuj parce que 
le tout peut eftr^ meu , & la partie luy 
eftre tellement attachée , ou fe repofer ■ 
dans luy , que bien qu'elle change de 
lieu avec le - tout , elle ne foit pas da- , 
vantage agitée en elle-mefine,& ne fen- 
te pas plus de répugnance que fi le tout ' 
eftoit en repos , Ôc qu’elle perfeveraft 
avec luy dans le mefme lieu. . 

Pour reprendre ce qu'Ariftote enfei- 
gne des efpeces du mouvement naturel, 
il le difting^e comme l'on fçait-, en ce-* 
Iny qui eft droit , c'eft à dire qui fc fait 
tant vers le haut , que vers le bas , & 
qui convient aux chofes legeres,& aux 
pefantes 5 & en celuy qui eft circulaire ' 
qui ne fe fait ni vers le haut , ni vers le 
bas , ôc qui eft attribué aux Globes cc^ 
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leftes , comme n'eftant ni légers , ni 
péfants. 

Toutefois , comme I*on n'eft point 
' afliiré il toutes ces chofes font mènes 
par ûn principe interne, & fi leur mou- 
vement eft fans aucune répugnance, 
• ou avec quelque répugnance , ou nonjil 
, ce iemble , plus à propos^^ lailfant 
toutes les difficuicez qui fiiivenc des 
principes qü*il a e'tablis, 4'avoir recours 
à une réglé qufTbit' plus vray-fem- 
blable. 

Confiderant donc que le mouve- 
ment des Atomes eft le principe , & l'o- 
rigine de tous les mouvemens des com- 
polcz, Sc que comme il eft tres-naturel, 
il eft auflî tres-unifotme ; nous-nous en 
fervirons comme d'une réglé pour ju- 

f er de celuy des compofez , & prenant 
Vniformité comme Je çharaàere du 
mouvement -naturel nous appellerons 
mom/ement naturel celuy qui ejt uniforme^ 
& violent ctluy dans lequel Vuniformité 
ne fe trouve pas j fibien qu'autant qu'un 
mouvement fera cenfé naturel , autant 
' fèra-t'il uniforme^ 

Cccy peut eftre confirmé par cet 
Axiome ordinaire , qui veut que tout ce 
qui eft violent ne foit point perpetuelj - 
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l'iiniformiré eilant la^onrce 6c l’oiigiiie 
<Je la perpétuité , 6c la difformité s'il 
eft permis de fe fervir îcy de ce ternie, 
ou l’inégalité , celle de la cefTation j en 
ce qu’il n’y a chofe au Monde qui en fe 
' fortifiant puiirè fouflfrir une augmenta- 
tion perpétuelle , ou en decroilfant une 
p>erte perpétuelle j ainfi la difformité 
comme contraire à la perpétuité eft le 
charadere d’une chofe violente, 5c l’u- 
niformité celuy d’une chofe riâturelle 5 
de là vient qu’à l’egard .des mouve- ‘ 
mens Celeftcs une marque qu’ils font 
naturels eft, qu’ils font iuiiformes,6^ par 
confequeiif perpétuels. Et certes l’Au- . 
theur du Monde ayant voulu qu’il y euft ’ 
un rnouvementdecettc nà'ture,a tresfa- 
gement choifi celuy qui fe fait en rond, 
eh ce qu’eftant egalement éloigné du 
(Rentre, 6c n’ayant ni fin , ni commen- 
iVient, il peut eftre continué d’une mef> 
me teneur , 6c inceft'ainment. ' 

A l’egard des mouvemens droits,com- 
me font ceux des chofes legeres , 6c des 
pefan tes,fbit E lemen s,foir C orps mixte s* 
ils doivent eftre cenfèz viplens , en ce 
qu’ils font très inegaux,6c qu’ils ne du- 
rent rien , ou fi peu que rien: Je ne par- 
le point du feu qui périt en naiflànt , ni 
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de Taii: qui ne fe porte pas pliitoft vers 
le haut que vers le bas , d'autant plus 
qu on demeure d’accord que leur mou- 
vement n’eft pas uniforme. Mais à Te- 
gard du mouvement des parties de la 
Terre ôc de rEau,& univerfellement de 
toutes les choies pefantes , il fuffit de 
remarquer que non^ feulement il efl: 
très bref 8c très courtjmais qu’il eft ou- 
tre cela tellement difforme , ou inégal, 
ôc d’une telle augmentation de vitefle 
dans Ton progrez , que li nous pofons 
qu’il puilie eftre continué , il n’y a nul 
corps quelque dur , 8c compaâre qu’il 
puillè eftre , qui ne doive eftre diiïbus 
8c dilîîpé en très peu de temps , ce qui 
eft une marque évidente de la violence; 
puis qu’on ne fçauroit dire commenr 
un mouvement qui va à la deftru<ftion 
de la Nature puiflè eftre naturel. 

Mais J direz vous , 'le principe de ce 
mouvement doit-il donc eftre exter^ie? 
Oüy certes , mais avant que d’en venir 
la preuve , il eft bon de diftinguer les 
differentes elpeces du mouvement qui 
Te fait par un autre, ou qui eft caufé par 
un principe externe : Empiricus en rap- 
porte quatre , la Pullion , l’Attraélion, 
TElevement,^ TAbbaillément ; mais cc 
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n"cft pas Tans raifon qu^’Ariftote tafchc 
de réduire ces quatre efpece? , & quel- 
ques autres qu’il y ajoûte,à l’attradlion, * 
& à la pulfion, l’attraélion menne pou- 
vant eftre rapportée à la pullîon , en ce 
que celuy.qui attire une chofe ne fait 
que la poulfer , ou vers foy , ou vers 
quelque collé ; lî bien que lî les chofes - 
pcfantes ne font pas portées vers le bas 
par un principe interne , comme nous 
allons montrer,leur mouvement le doit 
faire, ou par Pullion,ou par Attraélion. 

M. Galî'cndi avoit autrefois joint' 
l’une & l’autre calife enfeignant que 
i’Impullîon fe faifoit par l’air de de.- 
fua qui fuccedoit’par derrière pour oc- 
cuper le lieu que la pierre lailToit en 
deîcendant:Et que l’Attraélion fe failbit 
par la Terre dans la maniéré que nous 
dirons enfui te -, mais apres avoir conlî- 
deré la chofe de plus près , & reconnu 
que l’impiühon de l’air né pouvoir rien 
faire , il^fe reduifit; à la feule attraélion 
par laquelle la pierre', ou tout autre 
corps pefant eft porté vers le bas : Or 
parce que la peine que nous, pourrions 
prendre pour prouver l’attradion lèroit 
inutile acaufe de l’opinion d’Ariilotc 
qui veut que la chofe fe falïè par la pe- 

fîU;teiù- 
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fanteur , ou par une qualité par laquel- 
le, comme par un principe interne , les 
corps font portez vers le bas,il eft à pro- 
pos, .ce femble , de dire quelque chois 
de cette pefanteiir. 

> t ' 

♦ 

' ^ Çe qtte cefi que Pefa?jeeur. 

I * 

I E remarque, donc que la pefantcur ne 
peut eftre une qualité propre 6c natu- 
relle à la pierre pour chercher precife- 
ment fon lieu , ou entant qu’il eft lieu ; 
parce qu’en quelque endroit que foit la 
pierre, elle a Ton lieu , 6c n’en peut oc- 
cuper un plus grand, ou un plus petit : 
Car de dire avec Ariftote que quand un 
corps eft porté dans Ton lieu , ce n’eft 
'autre choie que d’eftre porté dans fa 
forme , cela ne, peut rien iîgnifier , à 
mon avis j puis qu’on ne peur compren- 
dre d* autre forme que le lieu,& que cha- 
que chofe a fon lieu qui luy convient 
en quelque part qu’elle foit, 6c qu’il n’y 
a point d’autre corps qui l’occupe. 

Il femble donc que la pefanteur eft 
plutoft dans la pierre afin qu’elle cher- 
che la choie qui eft dans le lieu vers le-* 
quel elle tend. Pour avoir l’intelligen- 
ce de cecy , concevons que lors qu’une 
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pierre eft en l'air , Dieu reduifè toute la 
Machine du Monde dans le néant ^ de 
qu'il lailfe feulement cette pierre ; fi 
nous concevons que la pierre change 
de lieu , vers quel cofté dirons-nbus 
qu'elle doit ef^re meüe ? fera-ce vers le 
haut,' ou vers le bas ? Mais il n'y auroit 
plus alors ni haut ni bas,, tout lieu 
îuy feroit abfolument indiffèrent dans 
cet efpace , de il n’y auroit aucune for- 
me, comme veut Ariftote , qu'elle peuft 
defirer. " 

Vous direz penteftre qu'elle feroit^ 
portée vers ce poinéfc où. eftpit aupara- 
vant le Centre du Monde; toutefois ce 
poinét n'en feroit plus le Centre , & fi 
Dieu reproduifant le Monde etablifîbit 
le Centre dans un autre poincîf de cet’ 
efpace comme fi félon la fuppofirion 
d'Ariflqte,il mettôit la Terre où eft pre- 
ïentement la Lune, il arriveroit,ce fem- 
ble , non comme il dit , que les parties 
de la Terre feroient portées vers le pre- 
mier lieu, mais qu'elles feroient portées - 
vers le dernier. 

C’eftpourquoy , comme il y a deux 
chofes icy’ vers lefquelles la pierre fc- 
coit portée , feavoir eft la Terre , ^dc le 
Jieu de la Terre ; il femble qu’elle fc- 
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roit abfolumenc portée vers la Terre -• 

par foy , & vers le lieu de la Terre feu- 
lement par accident : Cecy eft confîr- 
^ me de ce que la vérité eft que la pierre 
peut eftrc jointe à la Terre, mais qu’elle 

• ne peut'toutefois pas occuper le lieu de . 
la Terre ; pareeque deux corps ne peu- 

‘ vent pas eftre enfemble dans le mefme 
lieu. ' . . 

Et d’ailleurs, la pierre peut eftre d’au- 
tant moins portée par foy vers le Cen- 
tre qu’il ne îuy eft pas permis,ni à quel- 
que-autre corps qiie ce foit, de pénétrer 
jufques là j ôc quand mefme quelque 
choie y pourroit penetrer,elle ne pour-^ 
roit trouver fon lieu dans le Centre qui - 
-eftant un poinct indiviftble , ne peut 
eftre le lieu d’une chofe qui a quelque 
petite grandeurjtoutefois elle y eft por- 
tée par. accidcnr,parce que tendant vers 
la Terre par une ligne tres-courte (c’eft 
à dire droite J c’eft par accident que 

* nous comprenons qu’une ligne de cette 
forte eftant continuée paflé par le Cen- 
tre de la Terre. Il faut dire le mefine * 
du Centre du Monde, quoy qu’Ariftote ' • 
veuille que lorfque les parties de la 
Terre font portées vers le bas , elles- 
foient- portées par elles-meftnes vers le- 

. . O 1 
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Centre du Monde , & par accident vers 
le Centre de la Terre; ’ ■ 

Déplus,, fuppofez qü*il n’y ait aucu- 
ne communication entre la pierre & la 
'Terre , comme il arriver oit fi l’efpace 
^uî environne la pierre eftoit purement 
vuide , ôc qu’il ne s’ecoulaft rien de la 
pierre vers la Terre , ni delà Terre vers 
la pierre *, croyez-vous qu’alors la pier- 
re fcroit portée vers le corps'de la Ter- 
re ? cela n’eft pas-vray-lèmblablejparce 
• qu’elle n’en auroit aucun lèntiment, & 
qu’il luy ferpit égal que la Terre fuft en 
cet endroit, ou dans un autre, & quelle 
fuft , ou qu’elle ne fuft paS abfoliinient 
dans la Nature. . / , 

Or l’air eftant maintenant entre la 
pierre la Terre , penfez-voas que la 
pefanteur de la Terre foit excitée par 
Tair pour porter la pierre vers la Ter- 
reîMais ne voyez-vous pas que cemef- 
me air environne la pierre de tous c6- 
ftez , & qu’il n’eft pas de foy plus pro- 
pre à l’exciter pour un cofté pfutoft que 
‘pour ini autre ï ce que vous compren- 
drez aufli mieux, fi vous fuppofez qu’il 
n’y ait autre chofe que la pierre , Sc 
l’immenfité dfe l’air. Il faut donc, outre 
J’air., reconnoitre qu’il parvient queT 
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que chofe de la Terre vers la pierre , à 
laquelle il ne parvient rien de fembla- 
ble d\in autre endroitj c'eftpourquoy, 
putre ce qui eft dans la pierre, il fe doit 
faire une certaine tranfmiffiôn de la 
Terre vers la pierre par le moyen de' la- 
quelle elle Toit attirée vers elle. 

Il en eft de mefme que lors qu’un En- 
fant eft porté vers une pomme j car il 
n’eft point porté vers cette pomme (èu- 
lement acaufe de l’air qui eft entre- 
deux , mais il eft neceftairé que la pom- 
me' luy traufmette ou Ton image dans 
l’œil 5 ou fon odeur dans le nez , afin 
qu’il foit emporté vers elle. 

. Mais pourquoy chercher d’autres ' 
comparaifons , puifque nous n’en ppu- 
vons apporter de plus propre que celle 
de l’Aiman vers lequel le fer tend, non 
entant qu il eft dans un certahi lieu, 
mais entant qu’il eft aiman , puifqu’eii 
quelque lieu qu’il Toit , il eft porté vers 
Ihy > & que ce n’eft point à l'occafion ■ 
de l’aif, ou d’un autre corps intercepté» 
mais parce qu’il luy tranfmet quelque 
choie qui l’excite., & lé lait venir verst 
luy. 

C’cftpourquoy je dis , que ft cette 
frree par laquelle le fer eft porté vers. 

' ' O 3 < 
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■^aiman en quelque endroir qu"il foit 
placé, n"eft pas tant une qualité qui foit 
en luy qu’une qualité qui luy eft impri- 
mée de dehors, il femble auflî que cette 
force par laquelle la pierre eft portée 
.vers la Terre en quelque endroit qu’elle 
foit placée j n’eft pas tant une qualité 
naturelle à la pierre qu’une qualité qui 
lùy eft imprimée j & nous n’avons pas 
moins accoutumé pour cela d’appeller 
cette force pefanteur, mais nous enten- 
dons par cette pefanteur , non une qua- 
lité qui poulfe par dedans , mais qui ti- 
re par dehors. • ' 

Tour comprendre ceçy plu» ailement, 
foûtenez dans voftre main quelque 
morceau de fer d’une pefanteur déter- 
minée, par exemple d’une livre } vous 
direz fans doute que vous foûtenez un 
corps.qui par une pefanteur qui luy eft: 
naturelle eft porté vers laTerre,& vous 
jugerez qu’une telle pefanteur eft d’une 
livre j s’il arrive enfuite que quelqu’un 
mette fous voftre main une pierre d’ai- 
man, il eft certain que vous expérimen- 
terez que ce morceau de fer pelèra 
beaucoup davantage que fa pefan- 
teur fera de plufteurs livres. lugerez- 
vous alors que mte pefanteur ajoutée 
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Iny eft naturelle î Elle n'eft point toute* 
fois-differente de Tautre. Vous connoif- 
ièz' donc par là qu'il peut y avoir une 
pefanteur qui ne Toit point naturelle Sc 
interne , mais une force qui foît impri- 
mée par un principe externe. Or pour- 
quoy toute pefanteur ne fera-t'ellc 
•point de mv.fme ? & comine celle qui eft 
lur-ajoûtée au fer elt par l'attraétion de 
l'aiman , pourquoy n’y en , peut-il pas 
ayoîr une qui provienne de l’attradion 
de la Terre 

Ne voyez-vous pas que.fi toutes les 
fois que vous avez foûtenuce morceau 
de fer, il fuft arrivé que la mefme pier- 
re d’aiman dont vous n enfliez pas con- 
nu la vertu attadrice , euft efté fous vo- 


ftre main,vous enfliez juré que cette pe- 
fanteur, du fer luy eftoit naturelle ? Çt 
que penfez-vous faire maintenât quand 
■vous afllirez que la pefanteur que vous 
fentez dans la pierre eft naturel lejpuif- 
que toutes les fois que vous avez loûte»^ 
nu la pierre dans voftre main , K.Terre 
a toujours efté deflous laquelle vous'ne 
fçaviez, ni ne croyiez pas avoir la for- 
ce d’attirer la pierre ? 

Mais, direz-vous , fi la Terre eftoic 
un grand Aiman , fe pourroit-il faire 
• • O >4 ' 


• Oigitized by Google 


'jio ’ DuMouvement. 

qu'elle attiraft le fer plus lentement ‘ 
que" ne fait un petit aiman } Mais la 
Terre eft toujours d’autant plus puif- 
faute que l’aiman , en ce que non feure-j,' 
ment elle attire le fer , mais auffi l’ai- ’ 
man mefine qui attire le fcr,&d’ailleursi- ~ 
î’aiman tout petit qu’il eft , peut avoir 
une pins grande qviantité de rayons ât- ‘ 
tradlifs ramalTez qu^il n’cn fort du petit ' * 
endroit de Terre qui eft. égal à' celuy 
qu’occupe i’aiman ? ' 

Il n’eft pas necelTaire de rapporter en 
ce lieu l’Anafogie qui eft entre le fer 
l’aiinan puifque nous la devons expli- 
quer plus amplement' dans un ai^tre en- 
droit y & cette Analogie eft telle que je 
fuis perluadé que le corps mefme de la 
Terre (excepté cette feule croûte qui eft 
vers là fuperficie , gc qui eft différem- 
ment gaftée & corrompue par les difr 
ferentes alterations ) n’eft autre chofe 
qu'un grand aiman , Sc que l’aiman 
qu’on tire des mines n'eft autre choie 
qu’une petite Terre qui provient de la 
véritable & légitimé fubftance de la 
Terre. ' 

Je dis feulement par avance , que ft 
apres, avoir obfcrvé qu’un Rejetton 
qu’on a planté, pouffe d^es racines, qu’il 
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’* germe, qu’il jette des branches, qu’il 
’ produit des feiiüles , des fleurs , & du 
fruit, & qu’il fait toutes les autres cho- 
ies que l’Olivier a couftnme de faire ^ • 

on ne fait aucune difficulté d’aflurer que 
■ ce rejetton a efté retranché de l’olivier, 
ou de la véritable fubftance de l’oli- 
vier ; de mefi-ne auffi apres avoir mis un 
aiman en équilibré , & ayant obfervé 
que non feulement il a des Pôles , un 
Axe , un Equateur, des Parallèles , des 
Méridiens , & toutes les autres chofes ^ 
qu’a le corps mefmé de la Terre , mais 
auffi qu’il appeteune conformation aveq 
la Terre mefme en tournant fes pôles 
vers les pôles de la Terre , & Tes autres 
parties vers les parties fcmbiables de la 
.Terre ; pourqiioy ne peut-on pas aflurer 
que l’aiman a efté retranché de la Ter- 
' re , ou de la véritable fubftance de la 
Terre ? • 

‘Si vous voyez de plus que ce rejetton 
ayant efté coupé en plufieurs parties , 
chaque partie pouife des racines,germe, 

6c fait toutes les autres chofes que fait le 
rejetron toutentier,&: tout l’olivier mef- 
^me J comme vous ne faites point de dif*^ 
Acuité d’inferer que les parties , le re- 
jetton^ 6i l’olivier ont une mefme natu^ . 


• 


/ Digitized by Googic 



5ii Du Mouvement.’ 

re,& qa*il y a dans tout l'olivier une cer- ' 
'taine forme ou ame qui eft en quelque 
forte toute dans tout l’olivier , & toute 
dans chaque partie de l’olivier ; de mef- 
me aufli , quand vous voyez im aimaii 
coupé en plufieurs moïceaux, & qu’il y 
a dans chaque morceau des pôles , un 
axe , un equateur , èc les autres chofes 
, qui font dans tout l’aiman , 6c mefme 
dans toute la Terre'} rien ne vous peut 
émpefcher d’inferef que ces morceaux , 
&c l’aiman mefme,ôc toute la Terre font 
d’une mefme nature qu’il y a une 
certaine forme, ou ame qui eft en quel- 
que forte toute dans toute la Terre ou 
grand aiman , 6c toute dans chacune de 
les particules. J’ay dit cecy par avance, 
afin que vous compreniez qxie fi la na- 
ture de la terre eft la mefme que celle de 
l’âiman , la force attraélrice de l’une & 
de l’autre peut tftre la mefme, ou fi elle 
n’eft pas la mefme , on peut dire au 
moins qu’elle luy eft analogue ou fem- 
blable. 

Puis donc qu’il eft très probable qu‘il 
part de l’ aiman des corpufcules qui fer- 
vent à fon attradion , 6c que d’ailleurs 
il feroit ridicule de concevoir que l’ai- • 
man tranfmift une qualité dans le fer 
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fans luy tranfmettre fa fubftancc j foit 
parce qu\m accident ne peut pafTer d’un 
liijet dans un autre, foit parceqiic le mi- 
lieu n’a pas des di^ofitions propres à 
cette propagation, (oit parce qu’il ne fc 
peut faire d’infinies propagations,com- 
me il s’en devroit faire , Scc. puis qu’il 
' cft,dis-je, probable qu’il s’écoule de l’ai- 
man des corpufcules infenfibles qui 
touchent , affeftent , & attirent le fer 
qui eft eloigné,il eft de mefine très pro- 
- bable qù’il s’en écoulé auÏÏi de la terre ‘ 
qui touchent , affedenf , & attirent les 
diofes qu’on appelle pelantes, de qui en 
font données. 

La dimculté confifte à fçavoîr la ma- 
nière dont cjleles attireiÇar quoy qu’on 
. demeuraft d’accord non feulement qu’un 
corps n’en peut attirer un autre s’il ne 
luy ’ tranfmet quelque choie qui luy 
ferve à l’attirer vers foy , mais encore ' 
que la terre envoyé des corpufcules qui 
attirent la pierre vers elle ; il y auroic 
toujours bien de la peine à comprendre 
de quelle figure ils font , & de quelle 
maniéré ils peuvent eftre les organes ou 
inftrumens de cette attraélion -, ôc c’tft 
icy principalement que la conjediure 
• doit avoir lieu j puifqu’il eft non feulç^ 
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ment difficile , mais impoffible de coii^r 
noîrre le vcritwablc & légitimé moyeu ' 
par lequel la nature interne des chofes . 
execLite fes admirables operations. Auffi, 
bien loin de prétendre dire quelque cho- • 
fe de certain , nous n'apportons que de 
foibles conjectures , à dellein d'inviter 
les autres à chercher quelque chofe de 
meilleur ^ & de plus vray-lemblable. Je 
fçais bien que M . Defeartes roûtienc 
que la Terre eft emporte'c d'Occident eu 
' Orient par une certaine matière fubtile 
dans laquelle elle nage I que' cette ma- 
tière tourne plus ville que la mallè de - 
la Terrej& qu'ayant par confequent plus 
d'inclination k s'ên eloigner que les au- 
tres corps groffiers , elle repoullè ces" 
corps vers la Terre, & les contraint de 
s’en approcher. Mais Premièrement pour • 
ne m'arrefter point à ce qu'il fuppo/cr 
fans aucun fondement , que tout cfti 
plein, ôc que la Terre nage dans une- 
matière fubtile qui la fait tourner j je ne 
fçais pas commen t la Terre n'ayant fé- 
lon luy aucune pefantcur ,'doit tourner . 
moins ville que cette prétendue matiè- 
re fubtile. Secondement , s’il cil vray 
que cette niaticre fubtile tende à s’éloi- 
gner de laTerre,ilfemble qu’elle devroic' . 


1 


Digitiz^ by Googlç 



< Du Mouvement. 325 

plutoft emporter avec foy & clcigner' 
de la Terre les chofes pefajites , par 
exemple une pierre qu'elle rencontre- 
roit en l’Air^que de les pouirer^vers elle, 

& les en approcher.Troi{iememenr,cet- 
te matière eilant meüe circulairement ^ 
alentour de la Terre,& ne pouvant par • 
confequent tendre à s'en eloigiier que 
. circulairement,elle ne’^auroit par con- 
fèquent aufli faire tomber une pierre 
que circulairement, de jamais perpendi- 
culairenieht vers le Centre. Quatrieme- 
ment", une pierre ne tendroit vers le 
Centre en nul endroit de la Terre que ‘ 
fous l’Equateur , par tout ailleurs cllo 
tomberoit félon les Cercles parallèles à . ’ 

l’Equateur, & enfin fous les Pôles elle 
ne viendroit ou ne tomberoit point du-' 
tout vers la Terre. ' 

Ne pourroit-on donc point foûtenir, 
dans PHypothefe de ceux qui tiennent 
que la Terre enuoye quelque chofe à la 
.pierre , & qui croient avec Thaïes , 6c 
plufieiTrs autres Anciens , que la Terre 
& la Pierre ont une . cfpece d’Ame pa- 
reille à celle qu’ils donnent au Fer, & à 
l’Aiman ? Ne pourroit-on point , dif-je, 
dans cette Hypothefe foûtenir que ce ‘ 
^ue la Terre envoyé à la pierre eft une 


Digitized by Googic 



31^ Du Mo.uvement* 

efpece analogue à celle qu'un Objeél 
lèndble envoyé à la faculté l*enlîtive, & 
par laquelle l'Animal eft excité & atti- 
ré ? Que la Terre ,_comme une elpece 
<l'Animal , a allez de fentiment pour 
connoitre ce qui luy eft propre, ou nul- 
ftble ? Qu'elle bonnoit naturellement 
que la réparation de fes parties va à là 
deftruétion ? Qu'elle a en foydequoy 
s'en prôciurer la reunion, c’eft à dire des" 
organes propres pour les ranïener quand 
quelque force les en a feparées , & que 
les organ'es font comme de certains ra- 
yons magnétiques qu'elle lance apres la 
pierre , ou qu'elle tient toujours tendus 
julques^à une certaine diftance,foit pour 
exciter Amplement dans la pierre l'Ame 
Senfîtive qui y eft en partie comme dans 
la Terre , St psr là l’avertir-, & l'ifî vi- 
rer à venir d'elle meftne fe réunir à elle 
comme à fon tout, dans lequel elle con- 
Moit aufli naturellement quelle trouve- 
ra fon bien, fon entretien, &: fa confer- 
varion , foit pour l'attirer comme par 
force à ce tout par le moyen de fes ra- 
yons magnétiques , comme par autant 
de petis crocs , de petis bras , ou de pc« 
tites mains infenftblcs'? 

Certainement l'on reconnoitra enfuîte 




il 
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de ce que nous dirons dans tous les Cha- 
pitres que nous indiquons en parlant de 
TAyman , que cette Opinion n'eftpeut- 
eftre pas Ci ridicule qu'on fe le pourroit 
d'abord imaginer. Neanmoins quelque 
poids que puiire avoir l'authorité des 
Anciens J &quoy qu'on fift cette Ame 
une Ame à fa maniéré , & tout à fait 
differente de la Végétative , de la Sen- 
- lîtive J & de la Raifoniiable, il y auroit ^ 
toujours J ce femble , quelque témérité ' 
à fuivre cette Opinion. * " 

D'ailleurs > cet Organe ou infiniment 
dont la Terre fe ferviroit pour attirer 
la pierre , devant eftre continu depuis 
la Terre jufques à la pierre j par quel 
moyen pourra-t'il s'accrocher , 3 c atti- 
rer s'il eft coiTipofc de parties feulement 
contiguës , il lors qu'il eft forty de la 
terre il ne luy eft point attaché par l'u- 
ne de Tes extremitez , ft s’eftant infînué 
11 vous voulez par un de fes petis cro- 
chets dans les petites anfes de la pierre, 
il n'eft point amené vers elle , & qu'au 
contraire il foit continuellement pouf- 
fe en avant ? De quelque maniéré cer- 
tes, qu'on prenne la chofe,&: foit qu'on 
ait recours aux ambraftèmens du fer ôc 
de l'aiman d'Empedocle,à l'interception 
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du vuide de Democrite j & à la fuite da 
mcfme vuide de Platon , nous trouve- 
rons toujours les mefmes difficultez.. 
Toutefois , s’il nous eftoit permis de 
nieller nos conje< 5 bures avec celles des 
autres , ne pourrions-nous point dire 
<]ue l’emilïion continuelle ôc fuccelïïve 
des corpufcules qui forment les rayons 
delà terre entretientfes rayonsdans une 
cfpece de roideur , & que leur continiie 
ôc confecutive fnbftitutioii jprèlTèmenr, 
& puillante pullion en peut caufer la 
roideur,comnie il arrive à l’egard de ces 
petites verges d’eau qu’on fait pall'er de 
force par des tuyaux fort étroits ^ ou à 
l’egard des rayons de lumière qui par 
la mefme’raifon font tenus roides & 
tendus , & qu’on ne Içauroit concevoir 
eftre dardez , & réfléchis d’une autre 
maniéré ? = ' , ' - - 

Certes, de,mefme qu’entre les rayofvs' 
de lumière qui partent d’un certain 
poinâ:, &c qui traverfent les petis porcs 
ou partages qu’ils rencontrent "dans la. 
fuperficie de l’eau, il y en a toujours un 
<jui parte en ligne droite & perpendicu- 
laire , les autres ne la traverfants qu’a- 
vec quelque détour , refraélion & in- 
çlination vers cette perpendiculaire j de 
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mcfme aiiffi nous pouvons concevoir 
qu'centre les "rayons qui partent delà 
terre , ôc qui font conftammeiit ftpan- 
dus en rond , il y. en a toujours un qui 
palTe diredtement ôc par le milieu de la 
inafle de Id pierre, ôc que tous les autres ■ 
la traverfent avec refradtion , ôc détour 
vers cette perpendiculaire. 

* Cecy fuppofé , nous concevons très' 
diftindlementque tous ces rayons incli- 
nez preifent les petites parties folides de 
la pierre qui font proche ôc alentour de • 
. ce rayon perpendiculaire , comme ce- 
liiy vers lequel eftant détournez ils font 
tous en particulier leur petite pulhon, 
enforte qu'H eft impoflîble que tous ces 
rayons ainlî courbez ne prelTent les 
parties de la pierre qui font contenues 
dans cet angle de détour ôc d'infledlion, 
ôc qu’enfin par ce prelTeraent elles ne 
foient pouflees .vers la terre 3 tous ces 
peds rayons qui confpirent enlèmble à 
poulTer la pierre vers la terre , eftant 
comme autant de bras dont les coudes 
ôc les articles font dans ces petis de- 
tours. ' , • 

Enfin , foitque cette attradl^ion fe faf- 
fe de cette maniéré , ou de quelque an- 
tre il eft au moins conftant qu*il s'e» - 
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fait quelqu'une, principalement par l'ay- . 
man duquel tout ce qu'on pourra infé- 
rer , pourra pareillement eftrc inféré ' 
. de la Terre. .C’eftpourquoy il doit fuf- 
fire que nous difîons que rien ne repu- 

- gne que le mouvement des chofes pe- 

fantes, de qui tombent, fc faflTe par- J'at- 
tradkion de la terre,en ce qu’il fort d’el- 
ie des corpufcules comme de certains' 
organes qui attirent. ' ■ , 

Èt afin que vous ne doutiez pas que 

■ cette emiflion de corpufcules de la terre ' 
ne foit vray-femblable , concevez que / 

■ Dieu ait creé,&misune pierre beaucoup 
au de là des extremitez du Monde avant 
qu'il creaft le Monde jerpyez-vou s que le . 
Monde ayant, efté créé depuis , la pierre 

' auroit efté portée aulfitoft vers la Ter- 
re ? Si vous le croyez comme une'cho- 
fe conforme aux principes & fuppo/î- 
tions d'Ariftote , n’eft-ce pas pareeque 
vous reconnoîtrez que la pierre'devroit ' 
avoir comme une efpece. de fentiment 
par lequel elle devroit fentir , ou con- 
noître, pour ainfi dire, en quelque rua- 
niere , que la Terre feroit ? Et par con- 
fequent n'eft-il pas necelfaire^ qu'il le rc- 

- pande quelque choie depuis îa terre jiifà 
qu’à la pierre , afin que la terre fe faflè ■ 
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ftmir d’elle , ou exprime en elle Ton 
fentiment î autremént,comment le fcn- 

- riment de la terre feroit-il excité dans 
* , la pierreî&: par quelle manière le mou- 
vement feroit-il commencé ? Or fi la 
Terre euft envoyé pour lors quelque 

’ chofe, il eftr . certain que ce n’euft-pû. 
eftre que des Corpufcules tres-fubtils 
qui auroient dû traverfer ces efpaces, 
exciter le fentiment de la pierre, ôc l’at- 
tirer. * 

Qiie fi vous croyez que la pierre n’au- 
roit pas efte portée vers la terre , & 
qu’elle feroit demeurée dans l’endroit 
où elle eftoit , n’eft-ce pas parccqne 
"vous reconnoiflèz qu’il n’y auroit eu 
aucune communication de cette pierre 
avec la terre ? & que ne s’eftant fait 
aucune' tranfmiflion de' part ni d’au- 

- tre , le féiitiment de l’une n’auroit pu 
. eftre imprimé à l’autre , S>c qu’il en enft 

efté à- l'cgard de la pierre comme fi le 
Monde , 6c dans ce Monde la Terre, ou 
fon centrejeuft efté,ou n’euft pas efté? Je 
fais cetté fuppofition , afin que vous 
compreniez que fi maintenant la pierre 
en quelque endroit qu’elle foit, eft por- 
tée vers la Terre , c’eft parce qu’elle 
communique avec la- Terre, afçavoir 
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par les corpufcules qu'elle en reçoit, ‘ 

6 : par lefquels la Terre Texcite , fe fait 
fentir ou coniioitrc Telle , l’avertit 6c * 
l’invite pour ainfi dire à venir fe réunir 
à Ton tout , ou l'attire comme nous ve- 
nons de dire, j ou de quelque autre ma*' 
nieré,. / • ■ . ■ _ : 


CHAPITRE ni 

t Accélération^ ^de la proporl- 
tion du Mouvement dans les cho - . 
fes (^ui tombent. ' . . 

• ' I 

C E n'eft pas merveille qu'on ak 
coutume de rechercher la caufè , 
tant de l'accélération du mouveraenc 
des chofes qui tombent, que de la pro- * 
portiom avec laquelle la vitelTe de ce 
mouvement augmente depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin , &' que ce- 
pendant on ne fe mette pas en peine de 
rechercher la mefnie càufe dans le mou- ^ ^ 
vemeht de celles qui mpnteait , comme 
de l’Air , ou du Feu. Car à l'egard du . 
.mouvement des chofes qtii tombent^oa 
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a remarqué prefque de tout temps que 
ce mouvement eftant fo’rt foible ôc fort 
lent dans Ton commencement , devient 
très rapide fur la fin f l’experience nous' 
ayant appris' que le coup fe fait ‘d'au- 
tant plus forr,&: fait d’autant plus d'im- 
prefîion que le lieu 'd'où la cheute a 
commencé eft kaut &’ eleve. Mais à 
• l'egard des chofes qui tendent vers le 
' haut 5 il n'y a prefque qu'Ariftote qui 
l’ait dit, encore l'a-t'il avancé fans l'a- 
'' voir prouvé,& fans que l'experience s’y 
accorde. En cjffet puifque nous enfon- 
çons dans l'eau une veffie pleine d'air 
avec d’autant plus de peine qu'on ap- 
proche du fond , & qu ainfi il eft très 
probable que cette mefiiie veffie, &: par 
confequent l'air fe meut depuis le fond 
de l'eau jufques vers la région de l’air 
.toujours plus lentement plus elle appro- 
che de la jregion'de l'airj il eft auffi très 
probable que ft on fiippofc que quelque 
flamme monte dans l'air, &c qu'elle par- 
vienne à cette région imaginaire dans 
laquelle on place la fphere du feu, elle 
' fera mciie toûjoiurs plus lentement plus 
elle montera, & plus elle approchera 
de cette fphere; parce qu'il y aura d’aii- 
.tunt moins de parties d’air ( conimc il 
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y a eu moins de parties d'eau , qui pe- 
fènt fur celles qui en fe fourrant par def- 
foLis la flamme , la prdfent, la pouflent, 

' & la falîent glilfer vers le haut. 

Pour ce qui regarde la Terre , il êft- 
evident qu’Ariftote n'a jamais expéri- 
mente la chofe du monde la plus aife'e j 
Içavoir eft qu’une pierre , ou quelque 
autre corps pefant cent livres , ne tom- 
be pas plus vïfte , & ne touche pas la 
-terre plutoft que celuy qui ne pefe. qu'u- 
ne once , quand ils tombent de la mef- 
me hauteur ; ce qui femble paradoxe à 
ceux qui ue l’ont pas expérimenté j par^ 
ce qu'il n’y a perlonhe qui ne croye que 
plus.un corps eft pefant plus il doit def- 
cendre vifte, la pefanteiir cftant la caufe 
qui le fait defeendre juiais nous en dirons 
la raifon icy bas. ' ' 

Eftant donc certain que. la viteftè du 
corps qui tombe augmente,on a recher- 
ché depuis longtemps la caufe de cette 
augmentation. Ariftote ne s'eft pas ex- 
pliqué là-delfus , mais félon l'interpré- 
tation de Simplicius, il veut que la cho- 
fe qui tombe Je fortifie -par Jà propre tota~ 
llte' 3 qu'approchant de fon propre 
lieu elle prend^une elpcce plus parfaite; 
parccquele furcroift de la pefanteur fait ' 
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qu'elle eft portée plus vifte vers le cen- ' 
tre. Mais Ariftote , ou Simplicius fi 
vous voulez , devroit dire comment il 
le peut faire que toute la pierre agiflè 
contre foy mefme , deforre qu'elle' en 
' piiUre eftre fortifiée j quelle eft cette ef- 
pece plus parfaite -, de quel endroit , &c 
comment elle la prend j par qui, Sc de 
quelle façon fe fait ce furcroiftide non- ' 
velle pefanteur } & enfin l'experience, 
nous fait voir que le corps ne tombe- 
pas plus vifte quand on luy ajoute de la ' 
pefanteur, comme nous venons de direj 
puilque fi on ajoute à la pefanteur d'une 
oiice un poids de cent livres, le mouve- 
ment n'en fera pas pour cela plus vifte. 

Le mefme Simplicius dit que quel- 
ques-uns en rapportent la caule à l'air 
qui eft au deflbus i pareeque lorfque la 
pierre eft dans uri endroit elevé , elle a 
beaucoup d'air au deiî’ous qui luy refi- 
- fte qui la foûtient,.d'où vient qu'el- 
le eft mené plus lentement j &c comme 
elle en a toujours moins plus elle s'a- ■ 
baillé en tombant,il eft necelfaire qu'el- 
le foit meuc plus viftejde mefme dilcnt- 
ils que les chofes pefantes tombent plus 
lentement proche de la fuperficic de 
l’eau qu'elles^ ne tombent proche dii i. 
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^ fonds acaufe d'une plus grande refîftaii- 
ce î ou de mefme qu’un grand feu crt 
mcu plus vifte , parce qu’il fepare plus 
aifemenc Tair qui eft au deflus. ' ' 
Mais quoyque l’air puillè un peu plus,, 
ou un peu moins relîfter, $c retarder le 
mouvement, il né le peut faire toutefois 
avec une divcriité fi fenfible. Et qu’ain- 
fi ne foit , daiflèz tomber une pierre de 
la hauteur d’une Toife , Ôe^oblervez fa 
vkelTejlailîèz tomber enfuire cette mef- 
. me pierre de la hauteur de dix toifes, ÔC 
quand elle en aura parcouru neuf, ob- 
fervez la vitefie avec laquelle- elle par- * 
courcra la mefmé , toife , afçavoir lapins 
baifc qu’elle avoit premièrement par- 
couru *, fa vitdle eftaiit incomparable-, 
ment plus grande dans ce dernier cas 
que dans le premier , n'eft-il pas neccf- 
laire qu’elle provienne d’une autre eau- ' 
fe que de l’air qui refifte'au deirous>puifi 
que dans l’un & l’autre cas il y a la inéf- 
me mafiè ou, quantité d’air au defi'ous l 
Dlailleiirs , fi vous pefez quelque cofp^, 
dans un lieu bas , & dans un lieu elevé» 
n’eft-il pas vray qu’il ne paroitrâ pas 
plus leger en un endroit qu’en l’autre , 
quoyqu’il y ait beaucoup^pius d’air qui 
le.foûtienne dans le lieu elevc que dans 
ie.bas? . ' Nous 
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Noiîs ne devons pas omettre ropi- 
nion'd'Hipparque rapportée par le mef- 
me Siinplicius. Celuy-cy a comparé le 
mouvement vers le bas qui fe fait par la 
propre pefanteur de la pierre , avec le 
mouvement vers le haut qui fe fait par. 
la force que luy imprime celüy qui la 
' jette ; & il a crû que le mouvement le 
' fait vers léhaut tant que la force de ce- ' 
luy qui la jette prévaut -, que dans le 
commencement il eft plus rapide , par- 
,ceque cette force prévaut davantage , & 
qu*il le ralentit peu à peu , parccque la 
force s’afFoiblit peu à peu jufques à ce 
^ que.fon propre poids commençaiit de 
"prévaloir , elle commence de lè mou- 
voir vers le bas ; ce mouvement , ajoû- 
te-t*il , çftant au contraire très lent ôc 
languiirant dans le commencementjpar- 
ccqne fon propre poids ne l’emporte pas - 
■■ encore de beaucoup , devenant tou- 
jours enfuite plus vifte, pareeque la for- 
ce imprimée s’evanoüiflant peu à peu , 
ion propre p'oids, prévaut toujoufjs da- 
vantage. „ 

Cette comparaifon d’Hipparque eft 
fort belle J & il reconnoit avec raifon ' 
qu’il fe fait une certaine.compenfatiou 

dans & dans l’autre mouyemc*^^ 3 
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mais parceqiiele mouvement d'une cho- 
ie qui tombe, augmente non ièulement 
quand elle eft jettée vers le haut , & ’ 
qu'elle tombé enfuite xl'une meimc te-, 
neur , mais auffi lors‘ fqu'elJe a efté pre- 
mièrement en repos dans un lieu haut, 
d'ou on la lailTe enfuite tomber j il' fem- 
.i>le qu'il devoir parler plus générale- 
ment. , 

Ne dirons-nous point que s'il y a une 
vertu magnétique dans la Terre, & que 
la pierre iê porte vers elle parcequ'el- 
le y eft attirée par de petits crochets, & 
de petites chailnes infeniîbles ?, Ne d^' 
rons-nous point , dis-je, que le mouve- 
ment de la pierre fe fait plus vifte pro- 
che de la Terre , parceqiie la force .de la 
Terre eft là plus grande , & fon attra- 
Ô:ion plus puiiTante ? Mais fi cela eftoit, 
la viteftède la pierre devroit paroître • 
la mefme à une toife proche de la Ter- 
re , (bit qu'elle tombaft de la hauteur de 
cette toiie feulement^ ou de deux, ou de * 
dixjou de cent j & cependant il- eft cer- 
tain quciavitc^èéft fort differente dans 
cette derniere" toife félon que la pierre 
la parcourt en tombant de plus bas , ou 
' <dc plus haut. 

- Qu pciu ra'efmc remarquer , que foit ■ 
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qu’on laillè tomber la pierre d'un lieu 
bas, ou d’un lieu haut , (on mouvement 
eft toujours égal dans la première toile 
en l’une & en l’autre cheute ; c’eft à dire 
qu'elle n’eft pas meuc plus vifte à la pre- • 
miere toife ' dans une ^cheute que dans 
rautre^aii -lieu que (i la force attradrice ^ 
■eftoit fenhblement plus grande proche 
de. la Terre que loin , elle devroit eftre 
meue plus vifte quand on la lailîè tom- 
ber proche de la terre , & plus lente- 
ment quand on la laiflè tomber de loin. 

Je dis fenfiblement ., pareeque cette - 
force eftant répandue alentour delà ter- 
are en forme de rayons, il eft certain que ' 
<ces rayons font en plus grande quanti- 
té,& par confequent plus puifl'ants plus 
, ils font proche de la terre, mais il n*y a ' 
pbiiit toutefois de (i grande hauteurifoit 
de Tour, fo't de Montagne efearpée fur 
laquelle on puilfe faire l’experîence , 

■où la quantité & la puillànce des rayons' 
paroilîè fenfiblement dans le haut dif- 
ferente de celle qui eft dans le bas. 

Partant cette attraârionmc paroit vé- 
ritablement eftre non feulement la vraye 
caufe pourquoy la pierre eft porree vers 
la Terre , mais encore de ce que cela (è 
fait par une continuelle augmentation 

Pi, 
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de viteflè -, mais il eft queftion de la nia- 
nicre dont cela fè fait. 

Concevez donc une pierre placée dans 
le Vuide, ou'dans ces elpaces qii’oii ap- 
pelle Imaginaires ; cette pierre, comme 
nous avons dit plus kaut,ne feroit point 
meuë i parceqiie n’ayant aucune^liaifon 
.avec le Monde que l’on peut mefinc fup 
pole'r cftre i^eduit aa ’neant,îl n’y auroit 
à ion egard aucune région inferieure fur 
laquelle on puft feindre quelle deuft 
tomber. 

Si nous fuppofions alors qu’on l’atti- 
raft, ou qu’on la poufïàft de quelque co- * 
fte' que ce foir par un fëul petit coup , 
elle feroit mène fans doute vers ce co- 
llé d’un mouvement tout à fait unifdr- 
me j pareeque' r/y ayant point de cen- 
tre duquel elle puft ou s’approcher , ou 
s’éloigner , il n’y auroit aucune raifon 
pour laquelle ce mouvement deuft fe fai- 
Te plus vifte , ou plus lent. . . 

imaginons-nous que quand elle fe- 
roit dans ce mouvement oii luy d'on- 
un fécond coup égal au' premier, 
fèroit alors meüe plus vifte, non 
par 1 æ defir d’aucun centre i mais parce 
que lè premier mouvement perlé veranr, 
^ ji’cflant point détruit, un autre feroit 
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• ajouté qui la feroit iieceflairement aller 
plus vifte.Sbppofôns qu*on liiy en cion- 
naft un troinemc , elle lèroit meiic en- 
core plus vifte , ôe encore plus vifte par 
un quatrième, & aiiifi des autres. 

Il en cft comme d\ine boulé mile fur 
un plan laquelle l^on peut mouvoir d^i- 
ne, telle maniéré par le moindre coup 
qu’on luy donne , que d’un tres-lent 
mouvement elle en acquière enfin un , 
tres-vifie fi on luy imprime' plufieurs 
''coups lêrablables. Et c’eft par là que 
nous concevons pourquoy Pon poulie 
un pois dans une Sarbatane avec tant 
d’impcfuofité par un petit foiifle j cette 
impetnofité acquérant des forces, parce 
qu’il n’y a aucuns pqindks dans toute la 
- longueur du 'tuyau dans lefqucls les 
«orpufcules du fouine qui fe fuivent im- 
médiatement l’un l’autre, n'impriment 
des coups conlècutifs. 

le dis donc maintenant que quand la 
pierre comencc d’efoe meixe vers le basi. 
il cil aifé de concevoir le premier coup 
ou effort par lequel la Terre l’attire* 
Que fi ce coup ayant efté donne l’at-» 
tradtiün ceffoit, & qu’il n’y eu ft aucune 
' impetnofité nouvelle imprimée , ni par 
la Terre , ni par une autre caufe j il ell 

' ■ ■ . -p.î • . ' 
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tout à fait probable que la pierre feroit ' 
mcüe pr un mouvement uniforme^ 
quoyque ce mouvement d'ailleurs Je.» 
roit tellement lent que' la pierre^ ne. 
tombe roit pas en cinq cent mille ,ans 
de la hauteur de deux toiles j lîippolant 
pour le premier moment une de ces mi- 
nutes d’hetire.'que les Aftronomes ap- 

f client des Dixièmes. Mais, .parce que 
àttra6Hon ne celle point,^ que comme 
elle le fait dans le premier moment, elle 
Je fait de melme dansle lècond ,.dans; 
le troilîeme , & dans les autresq il eft; 
necclJaîre que pareeque les premières, 
impetuo/itez perjeverent , & ne font 
point détruites par: les Juivantes ,, qu'au 
contraire elles le joignent de telle ma«- 
niere avec elles qu'elles deviennent une • 
■feule, unique, & totale impetuolîte quh 
croHl d'une mefine teneur j il eft,dij-je„ 
necelïaire que le mouvement de la pier- 
re devienne plus ville & plus rapide à 
chaque liaômcnt par l’im'pctüohrc qui- 
cll multiplie'e de qui augmente 
qu'ainlî la vitelJe augmente d'une meJ- 
me teneur, , 

pOtir ce qui regarde maintenant la 
* Proportion avec laquelle cette vitv- 
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tçfTc augmente , il cft bon de fçavoir 
qn'’on en a fait la recherche feulement 
depuis peu d’années 5 car quoyque tous 
les Andensayent obfervé que la vitefle 
augmenre^il ne nous paroit neanmoins 
pas 'qu’ils ayent aucunement connu le 
progrez & la maniéré dont fe fait cette 
augmentation ,• ni qu'ils ayent tenté 
rien là deflus y foit par aucun raifon- 
nement, foit par aucune expérience j 
Hipparque, ct>mme nous venons; de di- 
re J ayant feulement reconnu en gene- 
ral qu’il en eftoit de l’augmentation de 
vitefle dans les chofes pelantes qui rom» 
bent vers le bas , comme de la dhninu- 
tion de vitefle dans celles qu*bn jette 
vers le haut. 

Il eft vrây qu’il y a environ foixante 
& dix ans qu’un nommé Michel Varro 
appuyé fur le raifonnement a defini la 
chofe J s’imaginant que le Mobile ac- 
quiert autant de degrez de vitefle qu’il 
parcourt d’elpaces , & qu'àinfi le corps 
qui tombe par exemple de la Hauteur 
de quatre toifes, & qui a acquis à la fin 
de la première un degré- de vitefle , à la 
fin de la fécondé deux , de la troifieme 
trois, & de la quatrième quatre j devoir 
eflrc à la fia de la fécondé deux fois, de- 
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la troificme trois fois, & de la quatrie- , 
me quatre fois plus vifte. 

, Mais cette proportion eft principajk:-* 
ment defc6liieufe en ce que raugmen- 
tation de vitefl'e > ou de . fes degrez 
égaux, eft véritablement comparée avec 
les elpaces égaux, mais quelle n'eft pas 
en mefme temps comparée avec lesmo— 
mens ou parties égalés de temps fans 
lefquels la chofe ne peut eftre compri- ' 
le *, d’ou vient que ce n'elt pas fans rat- 
ion qu'Ariftote a defini lé Mobile vifte^ 
& le lent par le temps , le vljle qm par- 
court un ^and efpace dans .un temps 
court , & le lent qui en parcourt un petit 
dans un lon^ temps^ 

D*ailleurs , fuppofons que la chofê 
s’explique par des momens egaux,com- 
me font par exemple les intervalles des. 
battemens d’artere , & que la première 
toife foit parcourue dans le premier 
moment y fi la fécondé eft pircouruc 
deux fois plus vifte que la première, & 
ainfi des autres à proportion, il fera nc- 
celfaire qu’elle foit parcourue dans un 
demi moraent,la troifieme dans la trpi- 
fieme partie d’un moment a'ôcla qua- 
trième daiis le quart d’üp moment j & 
pareeque fi vous joignez la moitié^ U i 
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troificmc partie i & le quart d\m mo« 
ment , vous aurez un moment entier 
avec une douzième partie d’un raomentj 
il fera necefl'aire que dans le féconde 
moment le Mobile parcoure trois toifes ' 
ou approchant , ce qui n’eft véritable- 
ment pas jiifques-là fort éloigné de la 
.vérité} mais pareeque continuant de 
mcfme, cela iroit incontinent à llilfini, 
cela fait que cette proportion nefeauroit 
eftre approuvée d'autant plus que cela 
ne s’accorde nullement à l'Expcrience. 

C’eftpoufquoy l’illuftre Galilée a de- 
fini le mouvement dont la vitclfe va 
s’augmentant uniformément ,' celuy qui 
fartant du repos acquiert des. degreZ- 
egaux de vitejfe ^ non dans desefpaces " 
égaux y maü dans des temps égaux , de 
lorte que lé Mobile acquiert autant de 
degrez de vitelTe qu’il s’écoule dé rao- 
mens, ou de parties 'dj|gies de temps j. 
d’où vient qu’il dit riant en termes- 
de Mathématique, que les degrez égaux 
de vitelTe , ou les viteflès , font comme " ' 
les temps. 

.Il ajoute que le nombre des parties 
égalés de l’Efpace qui font parcourues 
focceffivement, augmente à chaque mo-- 
uient non félon la progreflion naturel*- 
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ic des nombres un, deux , trois, quatrci', 
6cc. mais félon celle des nombres im- 
pairs, un, trois, cinq, fepr , neuf, Ôcc. de 
forte que fi la pierre tombe dans Je pre- - 
' inier moment de la hauteur. d’une; toile,, 
elle tombe dans le fécond dé la hauteur 
de trois, dans le troifieme, de cinq,dans 
le quatrième de fepti dans le cinquième ' 
de neuf, & ainfi de fuite. . , 

Et parcequales nombres qu’ôn ap-- 
pelle quarrez ( un par exemple j .eft le . 
quarré de. l’unité j quatre le quarré de ■ 
deux ; neuf lë quarré de trois i-ièize le 
quarré de quatre i &c. ) fe font par ime_ ' 
continuelle additioii des nanbres ira- 
• pairs ( car trois ajoutez a un font qua- 
tre ; cinq ajoûtéz'à quatre font neuf j ; 
fept ajoûtez à neuf font feize J neuf à ., 
lèize vingt-cinq j . onze à: vingt-cinq', ’ 
trente-fix , &c. ) acaufe de cela il a dic-; 
que les Sommes ou alTcmblages des cf— 
paces parcourus depuis le commencé-, 
nient du mouvement, font comme, lest 
quarrez. des tempsi 

De forte que le Mobile ayant par--' 
couru une toife à. la fin du premier mar- 
inent i il en . aura parcouru quatre à la., 
ftn du fécond moraenr,eii contant celle j 
qu'il a parcourue dans* le premier mo-?- 
ncnt,„^ y ajoutant les trois qu’il a* 
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parcourues dans le fécond ; à la fin du - 
troilîcfùC neuf , en ajoutant cinq aux 
'quatre premières' qtîî.C«Il. parcou- 
rues dans le premier & fécond' ittC" 
ment ; à la fin du quatrième feize , en ; 
ajoutant fept aux neufs premiers qui 
ont efté parcourues dans les trois pre- 
miers momens, & ainfi de fuite. 

- Or Galilée en cecy a efté fondé en 
raifon , & en expérience. A l*egard de 
l-experience,, voicy celle qu'il a faite. * 
Je laiflay tomber une boule ( dit-il ) de 
là hauteur 'de cent br allés Florentines 
( elles valent trente de nos toifes ) cette 
boule parcourut cet cfpace dâs le temps 
de cinq fécondés de minutes,ou dix de- 
mi fécondés y avec cette proportion que 
dans là première démi-feconde elle 
avoir parcouru une b'rallèa dans la deu- 
xieme quatre en contant la premieVcy 
dans la troificme neuf, dans la quatriè- 
me feize, dans la cinquième vingt-cinq, 
dans la fixieme trente-fix , dans la fep- 
tieme quarante neuf, dans la huitième 
foixante & quatre , dans la neuvième 
quatre vingt & un , & dans la dixième 
toutes les centbralTes , ou trente toifes/ 

■ Quoyque M. Gallendi n'en ait pu 
faire i’experience d’une fi grande hvUi- 
teur, U a neanmoins toujçurs trouvé la 
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mcfme propcirtion lailfant tomber une* 
boule dans un tuyau de verre üiclind 
long de deux toifes , & divifé en cent, 
parties, egalç^, ïi eft vray que la boule 

tombe dans iin tuyau incline tom- 
be plus lentement , mâis elle tombe 
pourtant avec la mefiTie proportion 
d'augmentation de vitdlè que celle qui 
tombe^en ligne perpendiculaire^ 

lleft melmc étonnant qu'ayant de-' 
crit fur une muraille un Cercle qui tou-' 
che le pavé par un des p'oinÂs de là 
circonférence 5 & appliqué au poinét 
du contaét en ligne perpendiculaire 
un tuyau dè verre auffi long que le dia-r 
métré dudit Cercle , & plufieurs autres.^ 
plus courts qui de ce meltne poinét dix 
contaét parvienent dé cofte & d'aip* 
tre à difïerens poinéts de læ circonfé- 
rence ; on remarquera que toutes les. 
boules qu'on laiflera tomber en mefmc 
temps dans tous =çes difFerens tuyaux,, 
arriveront enfemble & en mefme temps . 
à ce’poinétdu contaél. En un mot 
l'expericnce favorife abfolument l'opf-- 
nion de Galilée.. 

Et certes, H on luppofe que ràccroif- 
fement de viteile fe faflc avec uniformi-- 
té, comme il n'y a point de raifon qui’ 
jious perfuade le contraire, il eft impof^ 
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fiblc de trouver une autre proportion 
<^ue celle (^ue nous venons de dire^puif— 
^ue de quelqiie vitefle , ou lenteur que 
*l’on fuppofe que la première toifeeft^. 

- parcourue , il eft necelfaîre c^ue dans le 
temps égal qui fuit il y en ait trois de 
parcourues, & dans le temps pareil qui 
luit cinq , & ainlî du refte , ôc cela le 
■ démontré clairement par la Figure fui- , 
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Concevez qu'il fe fait un angle dans le 
' poinCtA par les deux lignes A B' > A C,. 
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qui font tirées de ce poiné^r, ces deux- 
lignes. embralTent un elpace qui aug- 
* mente avec uniformité : Séparez en- 
fiiitc ces“ deux lignes en quelques par- 
ties égalés , & tirez d'un poinâ: de ces- 
divifions à celuy qui luy correfpond , 
comme de certaines bafes oppo lées à . 
l’anglejà fçavoir D E,F G, H I,K L. Qiib 
plus eft , feparez la bafe K en trois par- 
ties égales tirez en commen- 

çant du poinéï O les lignes parallèles- 
M I a'N G, ,0 E y en ocanmençant du 
poind M d'autres' lignes parallèles Ni- 
D, N F, O Hj par ce moyen tout cet ef— 
pace fera fcparéen petits traingles qut 
comme vous voyez font toutà fait pa-- 
reils cntre-eux. 


' Celaeftantjcomme Pelpace qui croiftî 
uniformément à mefüre que les collez ; 
s'alongcnt peut defîgner le mouvement 
qlii croift avec uniformité , ppur cette - 
raifon cette ligne peut rcprefenter la vi- 
tefle qui croift uniformèment:Etles par- - 
ties égalés de l'un ôc de l'autre eofté pour- - 
ront bien aiiffi reprefcnter les temps,, 
ou les momens de temps égaux & cou- - 
l^ans d'une 'mefme teneur. De plus',parce - 
qu'on peut concevoir que depuis 1^ 
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■' pointe de Tàngle & entre les coftez , il' 
coule une ligne continûment 3 & qui. 
croift'avec uniformité; Et. comme celle 
qui: eft la bafe dû premier triangle , & 

■ qui eft tirée par l’endroit où la fin du 
premier.moment cft'defignécj doit eftre 
' prife pour un degré, de vitefte déjà ac- 
quisjfa parallèle qui eft tirée à la nn du : 
fécond moment reprefentera les degrez 
acqùi& à la fin du merme, moment j 
* celle qui eft tirée à la fih :du troifieme; 
- dù meiine , & les autres^ fùivantes de 
mefine. Enfin les Triangles qui divifenc: 
l’efpace intercepté que la ligne qui, 
■* or oift uniformément parcourt , peuvent' 
defîgner les pairies égales d’efpacejoui 
. de hauteur que le corps pcfantqui de- 
feend parcourt par mi mouvement uni- 
formément accéléré .. 

. Geey fuppofé,ilne faut que confiderer ' 
la Figure,& fe fouvenir de rànalogie,& ' 
ôn entcndraiailemeht comment il refait 
que dans le premier temps il s'àcquiert 
un. degré de vitefte , & qu’un efpacc 
foit parcourujque dans le fécond il s’ac- 
quiert .un autre degré , qui joint avec 
le precedent foient deux, & que cepen-- 
dont .trois efpaces foient parcourus) que 
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dans le troifîemc il s'acquiert un autre’ 
degré , qui joint aux deux premiers 
foient trois* J & que cependant cinq 
efpaces foient parcourus y que ,dans le' 
quatrième il s'acquiert un autre degré, 

' éc que cependant fept efpaces foient 
parcourus , & aind de fuite. On enten- 
dra auflt comment il fè fait que les vi- 
teflès.font dîtes cftre comme le temps;& 

, què les efpaces parcourus depuis le 
commencement fontcomme les qi^iarrez 
des temps. * . 

Quant à la caufe Phyfique,M.Ga{ïendi ^ 
avoit autrefois penfc , comme nous 
avons dit cy-devarir,dc fa tirer conjoin- 
tement de l'attrraâion de fa Terre, Sc dè 
l'impulfionde l'Air,mais il jugea depuis 
qu'elle peur eftre expliquée plus com- 
modément par l'attraélion feule de la 
Terre. Pouf cet effet il faut concevoir 
que là Terre agiffant dans le premier 
momentjle mobile acquiert un degré dé 
vitelfe, & parcourt un efpace, *, & parce* 
que dans le fécond & égal moment fa 
terre agit .encore,lc mobile acquiert un 
autre degré dè vitefle , & parcourt trois 
cfpacesjiçavoir l’un par le degré qui s'ac- 
quiert cependant fuccclfivement les- 
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deux autres par le degré acquis qui per- 
fevere,,&: qui vaut deux fois autant que 
le^ degré qui s’acquiert , parce qu’il eft 
complet & entier dés le commencement 
■du moment,celuy qui s’acquiert n’eftant 
complet qu’à la^in j & par une fembla- 
ble raifon il acquiert encore un autre 
degré de viteftc dans le troifieme mo- 
’mertt,, & parcourt ' cinq, elpaces , l’im 
par le degré qui s’acquieft, & cependant 
les quatre autres par les deux degrez qui 
perfevetent , fçavoit deux efpaces pour 
chaque degré , & ainû des autres. Et 
l’on voit tuivre de là ce progrez ' Ari- 
thmétique, & autres chofes de cette na- 
. ture. Telle eft donc ce fcmble la raifon 
Phyhque, 

Sans m’arrefter à parcourir tout ca 
que l’on peut aifement inferer de cecy. 
Je remarque feulement que par là on peut 
rendre raifon pourquoy deux- pierres, 
ou deux boules de plomb , l’une pefant 
une once,& l’autre cent K vres,tomb*??H 
dans un mcfme temps , & touchent la 
terre dans un mefine moment quand on 
les lailTe tomber d’une mefine hauteiir.j 
car cela vient 'de ce que le plus petit 
corps ayant une mopidre qiiantité de 
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tciir de dix toifes, la moins pefanre h*cn 
feroit pas à peine éloignée d\in pied, 
bien loin d^en cftrc éloignée de neuf 
toifes. 

Et la raifon pourqnoy là moins 
faute' tombe, avec tant de vitefle , eft la 
CBcfme que celle que nous venons de 
dire de la petite baie de plomb, fçavoir: 
eft qu*encore qu*êlle ait. un plus grand’ 
circuit ,. elle a toutefois une plus petite 
quantité de parties de matierej que li el- 
fe eft un peu plus, tardive „ on en doit 
principalement prendre la caufc de l*kir 
qui reîifte au deflbus j veu qu*il eft en. . 
trop grande abondance à proportion de 
la vertu qui attire , ce qui n*arrive pas 
dan& la plus petite baie de plornbj& de 
là vient qu’un morceau de liege , une 
paille , une plume > & autres chofes. 
de cette nature,; tombent encore plus, 
lentement. 

Cependant l’on peut entendre de là 
£6 qui me fait diitingucr une ciôüdIc- 
pefanteur , l’une Simple, & l’autre Sur- 
venante , ou qui eft furajoutée. La pre- 
mière convient à’ tout corps , quand, 
mefme iLcft en reposa ôc on la peut exa- . 
miner par une balance qui tient.le corps . 
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furpcndu en l^air'. La fécondé appartient 
feulement au corps qui cft meii , 8c le 
mouvement ceflant elle s’évanouit : Or 
la mefiire de cette pefanteur ajqûtée eft 
la pefanteur fimpk ^ & la hauteur de la 
cheute -, car de ces deux globes dont la 
lîmple pefanteur ( c’eft à dire la limple 
attraebion ) s’examine à la balance, la 
pefanteur ajoutée , du plus petit qui eft 
_ acquife en tombant , eft moindre quo 
l’ajoûte'e du plus gtand qui tombe de la 
melme hauteur & en mcfme tempsjpar- • 
ce que l’aCquifttion de l’une 8c de l’au- . 
tre fe fait félon la mefure de ^la ftmple 
pefanteur -, enforte que fi la pefanteur - 
ajoutée du globe qui pefe une once de- 
vient à la fin de la cheute de dix onces, 
celle du globe qui pefè cent livres de- ^ 
viendra dcmille 5 & la pefanteur du plus 
petit ne pourra jamais eftre égalée à la 
pefantcuçdu plus graiid,fi,ce n’eft qu’il - 
tombe d’une plus grande hauteur. 

“ Si vous dcîïïandèâ a propos de cëcy 
ce que nous devons penfer de la vitdlê 
avec laquelle on dit ordinaire^nt 
qu’une boule tomberoit non ftuiement 
de la hauteur d’une Tour , ou d’une, 
Montagne efcarpce,mais aufli'de la hau*- 
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teur de la Lune , du Soleil , & de la ré- 
gion des Etoiles fixes. Je répond qu’on 
a couturne de ruppofer les mermês caulcs 
de viteire que celles que l’on peut ob- 
feiver icy, car fi ce ne font penteftre 
pas les mefines caufes , la defeription 
en feroit inutile j que fi l’attradtion qui 
de fait par les rayons mî^netiques en 
eft lacai^e , ces rayons eftant plus ra- 
res J & en plus petite quotité plus on 
s’éloigne de la Terre , peut dire que la 
boulé pourroit eftre attirée depuis la 
région des Planettes , mais lentement 
toutefois , acaulè de la petite quantité 
de rayons qui y' pourroienr parvenir^ 
mais elle ne pourroit eftre attirée de la 
T région des Etoiles fixes , ' acaufe qu’il 
n’y auroit aucun rayon qui puft arriver 
juiques-là. 

^Toutefois fi nous accordons la fup- 
pofition / c’eft à dire fi de quelque en- 
droit que'la boule tombe elle commen- 
ce par la vitdlè,& qu’elle continue par 
les degrez que - nous obfervons icy , il 
eft neçdlàire enfin qu’elle acquière cet- 
te incroyable vitefl'e qu’on a coutume de 
décrire j c’eft à dire que fuppofant les 
intervalles qu’on affigne ordinairement. 
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la.boule tombera de la Lune à la Terre ' 
en deux heures & demie -, du Soleil en, 
onze heures &c uinquart , & des Etoiles 
fixes en un jour entier quinze heures Sc 
un- quart j de forte que fi Lon fiippofe 
que la terre Toit percée ^ la boule devant 
tomber depuis, fa fuperficic jufques au 
centre en vingt minutes , cette niefinc 
boule tombant depuis laLunemarcour- 
roit ce mefine efpace depuis laurperficic 
de la terre jufqu’au.centre/dans luic mi--' 
mite , & vin^t féconde? ; tombant de- 
puis le Soleil dans dix-fêpt fécondés , & 
des Etoiles fixes dans cinq fécondes: 
Mais apparemment la pierre acquere- 
roit enfin une telle viteilé que cette vi- 
teflé îï’augmenteroit plusj afeavoir lorf- 
que le Mouveme4it de la pierre en féroit . 
venu à eftre aufli vifteque celuy des 
corps attra^ifsjOU des rajoiîs magneti- 
ques. ^ 
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CHAPITRE IV.: 

J)tt Mouvement des chofes o^uon 
jette, . ' 

A L'egard du mouvement des chofes 
jettées, l’on demande ordinaire- 
mène par qui elles font meiies quand el- 
les font feparées de celuy qui les jette, 
Ariftote & fes fc^teurs Simplicius, & 
Themiftius difent qu’elles font mènes 
par Tair qui eftant premièrement meu 
conjointement avec le niohile par celuy 
■qui jette y poulie le mobile j Tair qui 
eft voifin , lequel eftant meu , poulfe de 
mefme le mobile & l*air anterieur , & 
ainli de fuite julques :à ce que la pul- 
fton eftant peu à peu ralentie , le mou- 
vement celle 5 & le corps qui- a efté jet- 
xé fe repofe. ' . 

Les autres prétendent qu’elles font 
meuës par iine force qu’ils appellent 
imprimée j c’eft à dire par une qualité 
qui eft imprimée par celuy qui les jette, 
laquelle qualité ii 'eftant pas inetfaça- 
ble, fe ralentit dans le progrez, & périt 
enfin entièrement j d*où vient que le 
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ir.oiivtmeHt relâchant peu à peu de fa 
vigueur,&: enfin' s'evanouilfant , le mo- 
bde obrienr le repos. Mais ians perdre 
le temps à rapporter la quantité innom- 
‘brable d'objeâ:ions qu'on pdurroit fiii- 
rc aux uns & aux autres , voyons plû- 
toft fi nous ne pourrions point'inven- 
to: quelque chofe de plus vray-lèm- , 
blable. , ' 

» ' V. 

Pour cet effet , il faut fiippofcr içy 
ou plùtoft il faut expliquer amplement 
ce que nous n'avons touché ailleurs 
qu’en palî'ant 3 fçavoir eft fi une chipie 
qui demeure immobile peut en mouvoir 
«ne autrcjraais comme nous ne parlons , 
point icy de Dieu dont la, vertu cil infi- , * 
nie , qui eft en tous lieux qui d'un 
feul clin d'odl , & par fa feule volonté 
peur créer, -mouvoir , & detriiire toutes 
chofts j if eft évident qu'il n’y arien de 
fini , & principalement de côrporelfcar 
il s'agit icy des corps feulement^, qui 
'puifle mouvoir quelque chpfe s''il n'eft 
meu luy-mefme j cela certes eft incom- 
prehenliblej&: non' follement il eft dif* 
ficile ( dit Platon ) mais mefine impof- 
fible qu’une chofe puiflè imprimer du ’ 
mouvement fi elle li’a quelque forte de 
mouvement en foy-mefme. 
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La raifon en eft, que tout ce qui meut * 
agit , de que tout ce qui agiteftmeu > 
puifq UC félon Ariftote mefme l’a(Stion -.tF ' ., 

& la palîion font une mcfme chojfê avec ‘ ' j 

le mouvement.D 'ailleurs celuy qui meut ; 

( comme dit le mefme Ariftote ) & le 
mobile doivent eftre énlcmble , ou le 
toucher j parccque foit qifil poiifle le 
mobile (bit qa^il Tattire , ou qu'il Té- 
lé ve , ou qu'il le roule , il eft neceftai- 
;fe qu'il luÿ imprime de la vigueur , & 
il ne luy en peut imprimer s’il n'en t 
. luy n^fme,& s'il ne le touche j car fup- 
pofez qu'il le touche , & qu'il n'ait ni 
vigucur,ni mouvement,' ce ne fera qu'un ^ 
pur contad , & rien autre chofe , mais 
comme il lèra luy mefine immobile > le | 

mobile aulïï demeurera fans eftre meu. 

Et certes nous voyons que plus celuy 
qui meut a de mouvement quand il tou- 
che le mobiIe,plus il le poime loin;d'où 
nous devons comprendre qu'afin qu'il • 
le pouftè le moins du monde , il doit 
avoir au moins quelque petit 'mouve- 
ment. ’ 

Et quoy' qu'Ariftote diftii^ue trois 
chofes dans le mouvement , fçavoir efl: 
le mouvant lequ^, comme Thomme i le ’ 
mouvant par lequel > coinme le baftonj 

. Q. . 
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£c le mobile, comme la .pierre j ôc qu'il 
enfeigne que la pierre eft meuc , éc ne 
meut point ; quelle bafton eft meu , ôc 
qu’il meut , & qu'eiifin l'homme meut , 
éc n'eft point meu j il eft toutefois evi? 
dent qu'il ne démontré p^ pour cela 
l'immobilité de celuy qui meut. Car à 
l’egard de ce qu il dit* qu'au trtment il ‘ 
faudroit procéder à l'infini, cela ne^s'en- 
fuit pas 5 parce que le mouvant lequel , 
comme rhomme,pourroit çftre mç,u par • 

. foy-mefrae : D’ailleurs il eft plus clair 
que le jour que le bras , ou la main eft 
neceftairement meuc ayec le bafton , & 
que le mouvant doit par ’confcqiient 
.eftré meu luy mefme, , ^ 

Et dites fi vous voulez que le bras , 
ou la mdn eft le mouvant par lequel j 
dites mefme que tout le corps , ou les 
mufcles , ou les nerfs,6u les eiprits font 
le mouvant par lequel , ôc cela afin que 
parveiiant à l’Anie vous puiiïicz dire 
•• qu'elle eft le mouvant lequel j vous ne 
pourrez toutefois point comprendre que 
• l'Ame puîfle mouvoir eftant immobile, 
& ce non feulement par accident, com- 
me quand un Marinier eft emporte par 
le mouvement du Navire, mais aufli par 
foy , comme quand ce mefine Marinier 
fe meut foy mefme pour tuoiivoir la ra- 

O • ' • • • • ' 
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TXït pal* laquelle le Navire eft meu. 

Et certes / comme le Navire ne feroit 
point meu dans une Mm tranq-iille , ni 
tjue le Marinier ne l^oîi point meu ayec 
. elle ‘par accident .s’il n’ayoit point luy 
niefmedc’moiivcmcnt par lequel il pouf- 
' faft le Navire, de mefine auffi le corps ne 
feroit point mcu,ni l*Ame ne fèroit point 
men'é par accident par lernôùvcmentdu ■ 
corps, fl l’Ame mefme n’eftoit àgitce par ^ 
un mouvement par lequel elle poulfaft 
le corps. 

Aufli fcmblc-t*il qù’Ariftote ait eu en 
veuë ces inconveniens , & autres fem- 
' blables, lors qu’allurant que le premier ' 
’ Moteur meut eûant immobile, il a creu 
qu’il moLivoit non physiquement, ou en, 
imprimant etfcélivcment ‘du’ mouve- 
ment,mais moralement feulemcnt,com- 
me Ton dit , oh comme une chofe ai- 
mée, delirée, comme fin. . 

Or il s’agit icy de la caulè phyfique, 
& elficientc du mouvement par lequel 
, une choie eft 'jettéc , deforte qu’il fera- 
ble que nous pouvons fuppolèr que rien 
- ne peut eftre abfolumcnt jette , fi celuy 
qui jette ne touche non Teulement la 
choie qu’il jette f foit par foy , foit par 
'.quelque autre inftruraent qu’Ariftotc 
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appelle le mouvant- par lcquel)mais aiiC- 
j(î sil ne la poufle par fon mouvement 
par lequel il foit -ccpendant agité. 

Il eft mcfine TOrfiraire que celuy qui ‘ 
meut ibit meu non feulement dans le ■ 
poind, ou juiques à ce poinâ: de l'efpa- 
Ç6 dans leqûel il touche premièrement, 
le mobile, niais auflî qu eftant adhérant 
au mobile jufqiia un certain endroit, il 
foit meu avec luy ; afin que nous com- 
prenions que par cette adherancc il fê 
fait comine un corpsiou un mobile en- 
tier 5 & que le mouvement de celuy qui . 
meut, 6c du mobile eft unfeul‘& entier 
mouvementé, ' ■ . - 

En effet, le mouvement qui eft dans le 
mobile durant équ'il demeure conjoint 
à celuy qui le meut, & qu*il l’accompa- 
gne jufqu’à un certain endroit, eft com- 
me un certain apprentiftagepar lequel 
le mobile apprend à continuer le che- 
min qu’il a commencé avec celuy qui le - 
meut vers le haut , vers le bas , en tra- , 
vers, obliquement, en rond, lentement,^ 
avec vitelTe , ôcc. felbn que cçluy qui le - 
meut le conduit auparavant qu’il- en foït 
feparé. ' . 

Ainfi,lors qu’on jette une pierre avec 
la main, vous voyez que le mouvement 
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commence dans la pierre avec la nciain 
qui avance jnrqu*à un certain endroit ; 
& apres _que la main cft retirée , ,voiis 
connoillez qu*on ne luy imprime point 
de mouvement nouveau^mais feulement 
que celuy qui eft commence continue. 
C’eftpourqüoy il n^èft points ce femblc, 
•. neceilàirç de recherclier une force qui 
foit imprimée jjàr celuy qui jette, & pat 
laquelle Ce fade le ij\oitvement,‘puilqifii 
n a rien tftd imprimé autre chbfc que le 
mouvement qui doit eftre continué juf- 
, qu’à un certain efpatc ; Sc qu’il faut re- 
chercher la force motrice, non qui falTc 
.. que le mouvement perfeyere , mais qui 
, ait fait qu’il doive perfeverer.' 

- certainement il n’y a dans le rao- 

- bile qu’iinc force paflîve au mouvement, 
& la force aétive ne doit point eftre 
cherchée dans un antre que dans celuy 
qui meut. Que il nous difons ordinai- 
rement qu’il y a dans le mobile une'fof-, 
ce imprimée , nous ne pouvons conce- 
voir que ce foiriautre chofe que l’impe- 
tuohte , ou le mouvement mefîne. 

le ne dis point que le mouvement eft 
imprimé en ce que le mobile rî’a pa$ 
tant de fpree pour reftfter que celuy qui 
meut en a pour pouiîer , de forte que ^ 

- Q. ^ 
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celuy qui meut devant occuper fon lietr, 
il contraint le mobile de céder, & d’al- 
ler ailleurs. 

le remarque feulement que ceîuy qui 
jette une chofe , ne là touche veritable- 
mènt que par les feules parties exterieu- > 
resjou qui font à la fuperficîe, mais tou- 
ttfois que ces parties pouflènt en dedans • 
' leurs voiflnes 3 ces fécondés les troifie- 
mes , les troifîemcs les quatrièmes , pc 
ainli de fuite jufques à la fuperficie ojk * 
pofee y de c’eft ce que nous montre l’ex- 
periehee qu’on fait dans imc longuerPou- ■ 
tre , à l’extremité de laquelle Un petit* 
coup donné eft entendu par ccluy qui a 
, l’oreille à l’autre extrémité jçc qui n’ar- 
riveroit certes point lî la propagation. ■- 
de ce coup ne le failbit félon toute la 
longueur de la poutre. Et ce quitroufir- 
me la mefme chofe eft , que fouvent 
ayant donné un coup à la.fuperficie d’un 
corps , il fc fèpare deçà & delà en mor- 
ceaux i ce qui n’arriveroit pas encore fi 
ces parties externes ne poufibient les 
. autres , celles-cy leurs voifines,. & ainfi 
des autres confecutivement jùfques aux 
dernierès , qui cedant leurs placès,font 
' ' que les autres font cnfimble ‘feparées.. 
le remarque cecy afin d’en inférer qüe 
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p-cir rimpctaofité qui fe fait ali poiru^ 
du contad' > & dans; ce petit efpace de- 
temps auquel le mouvant’ demeure ad- 
hérant au mobile, il fe fait une certaine 
tenfîon & diredion de parties vers la- 
région oppofée y ôc qu’ainfi il fc forme- 
comme des tendons ou des fibres doiir 
la pl us pLiiflànte eft celle qui ayant tra- - . 
yerfé le, centre de pefanteur , eft deve-^ 
nue* comme l'axe, ' ^ 

Aufli voyons-nous que fî ce centre 
n’eft droit dans le milieu du corps qu'on' 
jette 5 il fe fait incontinent un roule- 
,ment , 6c que la partie dans laquelle elt- 
ce centre palfe en devant , de forte qu'- ' 
elle s'en vole, ou part la première, com-' 

. me eftant davantage félon la dire dion- 

. O 

des fibres,. Or cela ne fe peut faire fans- 
que le corps Ibit détourné quelque peu* 
du but vers lequel l'impetuolké fembloit- 
felon l'e^ centre de grandeur , 6c felozv 
l'axe eftre dirigée -, d'autant que le ccn-- 
tre'de pefanteur vers lequel un plus 
grand nombre de fibres concourent,re-- 
nfte , 6c détourné les fibres , & les fait 
incliner d’un autre cofté , fi bien qu'il: - . 
le fait un nouvel axe félon lequel fe fait 
pins apres la diredion des parties 6c du: 
raouvcment;De là vient que fi vous yoin- 

: ■ Q. 4 

», 
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lez tendre droit au but,ou avec la main, 
ou avec un arc , il faut ou*choifîr un' 
Globe d'unfe matière uniforme, ou met- 
tre en devant la partie la plus pelante dû 
corps qu^on veut jetter , autrement le 
détour fe fera félon que ce centre fera 
placé. ' 

I*a joute que de quelque collé que ten- 
de le corps qu^pn jette, toutes-les fibres 
fuivent la direélion' de l'axe , ou fe font ‘ 
parallèles à l'axe,cn forte que s'if change 
plufieurs fois de centre, l'axe & ies fibres 
le fui vront tour autant de fois.Cc que je , 
dis acaulè’^du mouvement de roulement 
ou tournement , ôc acaufe de la cour- 
bure de cette ligne que la choie qu'on - 
jette décrit foit en montant, foit en def- 
rendant. Mais cecy foit dit feulement 
en pafifant , afin d'infihiicr pourquoy le 
mouvement qui a cfté une rois imprimé 
vers un certain endroit ell plutoft con- 
tinué vers cet endroit que vers un au- 
tre i & pour avertir en mefme temps 
qu'on ne peut imprimer un grand mou- 
vement à use plume , à une éponge, ôc 
autres chofes lemblablesjparccque^ leurs 
fibres font interrompues , & ne peu- 
vent par confequent pas eftre dirigées 
avec le centre de pelmteur de "melrnç 
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que dans les autres corps plus folides. 

■' Reprenons maintenant la penféc que 
nous avons eue cy~devant touchant une 
pierre qui feroit placée dans cette im- 
menricc des cfpaccs imaginaires. Nous , 
avons dit que h quelqu'un la pouiroit 
de quelque cofté que ce fiift , elle fèroit 
niellé vers ce cofté là >-_que fon mouve- 
ment feroit uniforme I & qu*il le feroit 
à proportion de la, lenteur ou de la.vi-^ 
telle dé rimpulfion , Sc perpétuellement ' 
félon la mcime ligne , en ce qu'il n*y - 
auroit aucune caufe qui la dctournaftjni 
qui haftaft ou letardaft fon meuve- • 
ment. ' 

' J'ajoute ’à prefent qu’il n'y a pas lieu 
d’objeéter que ce mouvement feroit vio- ' 
lent , & que tout ce qui eft violent n'eft 
point perpétuel ^ cardl n'y auroit là au- 
cune répugnance ou rcfiftance, mais ce 
(croit une pure indifférence j n'y ayant 
aucun centre à l'occafîon duquel la pier- 
re puft cftre dite ou pefante y ou legere. 
D’où vient qu'il luy arriveroit le mefmc 
qu'aux Globes eelcftes , qui n'ayant rien 
qui les hafte, ou les retarde, ou leur re- 
fifte,confèrvent perpeuiellemcnt,&: d'un 
certain cofté plutoft que d'un autre , le 
mouvement qui leur a efté une fbis im- 
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pdtné par le Créateur du Monde. ^ 

Et mefme^puifque vous obfervez qu\i- 
aie boule qiic vous aurez pouiréc & 

. mène fort legerement fur quelque long 
plan'bien poli, Sc drefle au niveau , êft- 
meüe uniformément & très long tempsi. 

^ ne devez-vous pas conjeiîturcr de là , 
que fuppofé que la fuperficie dé toute la. 
Terre fuft parfaitement polie , &r dref- 
fée au niveauj& que la boule qu'on pla- 
eeroit deflus fiift aufii parfaitement po- . 
lie, &. tournée, compare, &: d'une ma- 
tière uniformes j il arriveroit quc_ n'y 
, ayant ' point d'air autour de la Terre , 
cette boule qui auroit ,cft é une fois pouf- 
fée en roulant: 1er oit; meue uniforme- 
. ment & qu'ayant achevé un circuit 
elle en commenceroit un autre, pu plu- ' 

’ toft continuerait le mcfme , & qu’ainfî. 

. elle conferveroit un mouvement- perpe- ’ 
' tuel , & qui ne cèfleroit jamais ? - 
. Et il n’y a.pas lujet de s’étonner- de 
cela î puis qu’aucunes parties, de la bou- 
le en roulant ne tendent j de ne s’abbaif- 
t.'Tent de haut. en bas verdie centre de la. 

. Terre, qu'il ne s’én eleve tout autant de. 

. bas en haut, à l’oppoiite du centre ; 
bien que fe faifant continuellement une: 
comjcnfation. , le meûne, mouvcmeiatr 
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pcrfèvere perpetuellement,tant qu^il n'y 
a ni pente qui la hafte , ni hauteur qui» 
la retarde, ni cavité dans laquelle aprer 
quelques mouvemens réciproques ou 
ailées & venues faites^en deçà & en de-- 
à , elle s'arrefte. 

Imaginons-nous déplus que cet elpa-- 
ce par lequel la pierre eft jcttée , foit ou; 
devienne entièrement vuide dé mefme' 
que ces efpaces quon appelle Imaginai- • 
res il eft aifé de Juger par la meûne rai-- 
foai J que la pierre qu'on auroit une fôis^ 
pouftée feroit portée dans cet efpace fun' 
une ligne invariable d’un mouvement: 
uniforme , & qui ne céfleroit point juf.- 
ques à ce qu’il fe rencontraft un efpace. 
rempli de rayons terreftres,de petis cro- 
chets d’air,, ou d’une autre chofe j car" 
dans cet efpace vuide elle feroit comme 
fl la Terre n’eftoit point au deflous d’el- 
le, &c comme* s’il n’y avoir aucun corps- 
nulle part , v & qu’elle fe trouvaft toute 
feulé dans les efpaces imaginaires. 

Mais pareeque refpace dans lequel la' 
pierre eft 'mené prelentcment n’eft pas 
vuide , & qu’outre le corps de l’air iife* 
rencontre des rayons terreftres , ou de: 
petits crochets répandus par tout , elle: 
ne peut eftre mcvic ni en droite -ligpe,. 
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ni uniformément , ni longtemps : Car 
fi toft que çeluy qui la jette la laifiè al- 
ler , les petits crochets rattaqnent qui 
la détournent : Il eft vray qu^elle les 
rompt d*abord diverfcment , & qu'elle 
cil: à peine détournée de.fon chemin,, 
mais parce qu il en furvîent toujours 
de nouveaux, & toujours de nouveaux, 
qui font toiûours une nouvelle attra- 
âion, il ne le peut qu'elle ne foit peu à 
peu détournée de la ligne droite, qu'el- 
le n'avance continuellement, plus len- 
tement , & qu'enfin elle ne parvienne 
à la terre où ion mouvement celïè. 

C'eftpourquoy , quand on demande 
quelle eft la câuft corruptrice de la ver- 
tu imprimée i pareeque par la vertu im- 
primée nous nç devons concevoir au- 
tre chofe que le mouvement, il eft con- 
fiant que la caulè qui le ralentit, & qui 
le contraint enfin de cellèr , eft Tattra-' 
élion mcfme de la Terre. D'où vient 
que nous inférons que tout mouvement 
qui a elle une fois imprimé eft fa 
nature ineffaçable 1, & qu'il ne diminue, 
eu ne cefiè que par la caufe externe qui 
le* ralentit. 

Il faut remarquer que cet efpace 
eftant occupé de la maniéré que nous 
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venons de dire , on ne fçauroit y jetter 
un corps qui allait en droite ligne,fi ce 
n"eft ou vers le hautjou vers le bas,& en 
ligne perpendiculaire ; car Toit qu’on le 
jette obliquement^u horizontalement, 
il commence d’aboçd d’eltre détourné 
du but y .6c il ne décrit pas une ligne 
droite , mais une courbe -, non que le 
detour,ou la courbure foit fenliblc dans 
une petite diftance 6c principalement 
dans un fort mouvement tel qu’eft ce- 
luy d’une fleche,ou d’une baie de mouA 
quet , mais acaufe qu’il n’y a ni aucun. ^ 
poi'nct de lieu , ni aucun moment de 
temps dans lequel le mobile ne foit atti- 
ré vers le bas,& qu’il n’y a point de rai- 
.-ibii pour laquelle il doive commencer 
à eftre détourné dans le fécond, le trois, 
ou le quatrième plutoft que dans le 
premier. C’eftpoiirquoy il ne faut pas 
s’arrefter à ce qu’on dit que le» Tireurs 
parviennent droit au but dans une cer- 
taine diftance i parce qu’ils prennent 
une diftance dans laquelle ce détour eft 
infenfiblc, encore qu’il foit quelquefois 
cffcékivement plus grand que Tepaifléur 
d’un, ou de plufieurs poils , 6c quelque- 
-fois mefiue d’ua doigt , & de plufieurs 
doigts» t 
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Il faut remarquer de plus que quand' 
on jette une pierre vers le haut,non di- 
re^bement mais obliquement, fon mou- 
vement peut eftre confiderd- comme ^ 
eftant, meflé , ou compofe du mouve- 
ment perpendiculaire, ôc du mouve- 
ment horizontal : Du pcrpeji'diculaire>. ' 
- entant qu"il fe fait vers le nauvou vers 
* le bas, & que fa hauteur peut eftre me- 
furéc par une ligne perpendiculaire 
De l’horizontal , entant qu’ilTe fait fé- 
lon le plan de l’l;iorizon. Et parce que 

Î ilus il tient du nlouvement perp^ndicu^ 
aire , moins il tient de l’horizontal, 
qu’ainfi fa hauteur peut eftre de cin- 
quante pieds ,' & fa latitude d’un fcul 
' pied i il eft évident par cela feul que la- 
ligne qui eft décrite par ce mouvement 
ne peut eftre circulairé ,.mais paraboli- 
que, comme Galilée l’a démontré , & 

, pareille à celle que les Geometres de- 
^ crivent par la coupe d’un Çone faite pa- 
rallèlement à l’autre cofté'c^ii demeure . 
entier. 

Cette coihpofition de mouvement- 
paroit viftbkment s’il arrive qu’eftant 
dans un Navire vous ^teniez: une baie 
dans voftrc main , ou que vous la jet- 
ti^vers ie haut j car. ft le Navire, eftant- 
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meu vous tenez la baie dans voftre 
main , elle n^aura que le leul. mouve-* 
ment horizontal', par lequel' le Navire 
N vous meut > voftre main , & la baie ; 

Que ft le Navire cftant en. repos vous 
jettez la baie vers le haut , il n"y aura' 

_ dans la baie que le leul. mouvauent 
perpendiçulaire:Mais ft le Navire cftant 
meu , vous jettez la balê vers le haut, - ^ 

alors fon 'mbuvement fera meflé ou 
compofé de hun ôc de l’autre j car elle • ' 
fera portée obliquement, & décrira une 
ligne parabolique par^ laquelle elle 
' -montera, & defeendra^,- & avancera ce- 
pendant-fur l’horizon. ' ‘ 

Ileft vrayque par voftre œil. vous- 
n’apperéevrez que le mouvement per- 
pendiculaire ; parce que. lé mouvement 
^horizontal eftant commun à la haie, & 
à voftre œil, & la balé avançant autant 
' que voftre œil , elle eft toujours au def- 
lus de voftre œil ,* & paroit conftam- 
ment dans la mefme ligne perpendicu-. 
laire ; mais celuy qiû fera fur le rivage 
^ (ans fe remuer, ou dans . un autre Navire 
arrefté ,,appercevra encore le mouve- 
ment horizontal,. ' 

‘ Afin de concevoir cecy plus aifement, 

*• jyttez la baie du pied du mas jufques à 

s r ' * r 
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fa partie la plus haute, & félon tpute/a 
longueur ; & vous la verrez tomber au 
pied du mas , foit que le Navire Ibit en 
repos , foit qull aille de quelque vitclTe 
que vous puiffiez Timagincr ; & par- 
tant li le Navire eftant en repos , elle 
décrit tant en ipontant qu'en defeen- 
dant une ligne droite , il eft necelTaire 
que le Navire allant, ella décrive en 
l'air une ligne courbe , <jui ne paroîtra 
véritablement pas telle à vos ' yeux , ni • 
aux yeux de ceux qui feront avec vous 
dans le mefine Navire j mais, toutefois 
comme nous venons de dire , celuy qui 
fera .en repos hors du Navire pourra 
l'obferver. • . . . \ 

.. Et' afin que vous ne trouviez pas 
étrange que ce mouverfient qui vous 
paroit fe faire direâiement vers le haut, 
foit neanmoins oblique, penfez que vo- 
ftre main lors qu’elle tient la pierre, ôç. 
qu’elle s'cleve en haut le plus droit 
qu'il eft poflible, tend véritablement en 
haut par fon propre mouvement, mais 
que cependant elle eft dctonriiée acau:^’ 
fe du mouvement du Navire par leqïicl| 
elle eft emportée félon l’horizon j dtT 
forte que le poinét de l'air dans lequel^ 
cefte d'eûre portée vers le haur^'- 
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jA'ft pas dans lamefme ligne perpendi- 
culaire avec celiiy dans lequel elle -a 
. commencé J mais il eft plus avancé du 
collé vers lequel le Navire.ell tranfpor- 
té : Penfezjdif-jejqne le mouvement de 
vollre main qui' fc fait entre ces deux 
^ ■ « poinéls n*eft pas perpendiculaire , mais 
oblique ou courbe , & il vous fera aifé 
de comprendre qu*il en eft ^ie mefme à 
Pegard du mouvement de la pierre, qui 
fe fait entre deux autres poinds. 

Le melmc arrive par proportion dans 
. les autres mduvemens , & particuliere-r 
ment à Pegard de celuy dTme baie de 
moufquet j car bien qu^elle femblc eftre 
, poullée , ou chalTée dircélement acaufe 
de la reélitude du Canon, elle eft toute- 

i fqis poulfée obliquement , pareeque ne 
i' pouvant pafler dans toute' la longueur 

du Canon que dans un certain temps, 
► qûoyque très-court , le poinél de Pair 
ï' - dans lequel elle eft en fortant du Ca- 
1; non ne peut eftre dans la mefme ligne 
; perpendiculaire avec celuy dans lequel 

ii • elle eftoit quand elle partoit du fond, 

1- acaufe que le Canon a tant foit peu 
>\ ■ avancé , quoy qu^infenliblcment , dans 

!t ce peu de temps, pat le mouvement du 
■ 1 ' Navire» ' ; * 

' 
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Remarquez de plus qu'il eft eron- 'f 
nant , qu'y ayant une double force im- 
primée , Tune par voftre effort, & l'au- 
tre par le traïuport du Navire, l'une ne 
détruit toutefois point l'autrej mais que 
l'une &c l'autre conjoinékement ’ vien- 
nent à leur but comme , elles feroient 
feparcment. Car la baie monte aufli - 
kaut foit que le Navire foit meu,.foit • 
qu’il fc rcpofe y ôc foit qu’elle décrive 
une ligne droite , ou une demirparabo- , 
Hque elle n’avance pas moins félon 
l’horizon foit quelle foit portée par le 
feul mouvement du Navire , foit que 
, vous la jettiez direébement verf le haur«. 

Il faut outre cela remarquer, que non 
feulement .il femble qu'il faut que la 
force foit plus grande afin que la baie 
eftant jettée du' pied du mas qui eft 
tranfporté, en atteigne . le haut , que 
qiiand on la jefte du pied du^mas qui 
eft en repos , mais qu’elle eft effeérive- 
^ ment plus grande j puifque cette ligne 
demi-parabolique eft plus longue que 
la perpendiculaire ; & bien que voftre 
effort foit égal dans l’iin & dans l’aiirre 
cas , il luy furvient toutefoià une force 
qui vous eft imprimée à voftre bras 
par le Navire qui eft tranfporté , quo.y- 
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t|ue voiis'ne la Tentiez pas. • 

Vous comprendrez mieux cecy lî’ 
vous lailTez tomber la baie du haut du 
mas fans aucun effort j car puifque Toit 
que le Navire Toit en* repos , ou qu*il 
foit meu 5 elle tombe toujours au pied: 
du mas , il faut que le' mouvement du 
Navire luy imprime une- force, ou le' 
mefme mouvement par lequel ôc le mas, 

& voilre main font affedlea quand vo- 
ftre main laifle tomber la baie ; puif- 
' qu’il faut qu'elle décrive une ligne de- 
mi-parabolique plus • longue que la 
droite qu’elle decrirôit fl elle tomboit 
le Navire cftant en repos. 

Il arrive de là que fi vous jettez une ' 

. baie avec une force égalé de la pouppc 
à la proiie , & en fuite de la proiie à la 
pouppc , vous imprimez un coup plus , 
rapide de la pouppc à la proue i parce-^ 
que l’impetuofité du Navire eft' ajoutée 
à voftre effort , & que cette mefme im- ' 
petuofitc luy eft oftée par le Navire qui 
retire voftre main quand vous jettez la 
baie de la proiie à la pouppe. Car en- 
- core que la baie faflè autant de chemin 
de l’iin & de l’autre cofté fur les ais ou 
le' tillac du Navire , il n’en eft nean- 
moins pas de mefme à l’egard de l’air j 
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r 6c «ncore que celny qui feroit frappé 
cftant dans le Navire , leirentift le coup 
égal départ Sc d'autre, il ne le fentiroic 
neanmoins pas égal s^il eftoit quelque" 
y>art en repos fur le rivage hors du 
Navire. “ , ^ 

Il faut fèmarqucr de'plus>qif il eft aile 
de prouver par, tout ce que nous avons 
dit 3 que le 'tcm|)s que la baie qu'oli 
jette vers le haut employé à monter, 
eft égal à celuy qu^elle met à defeen- 
dre J car-lî cela n'eftoit , lorfque le Na** 
vire cftant tranfporté hon jette la baie 
le long du mas , elle ne dèmeureroit 
"pas contiiiuellement comme elle fait 
îbit en montant , Ibit en ' defeendant 
' dans la meime diftance du mas, mais 
ou elle rabandoniicroit , ou elle Cn le- 
roit abandonnée : Et il s'enfuit de là 


. que la vitefïè diminue en montant^ par 
la meftne proportion qü’elle augmente 
en defeendant j de forte que le mouve- ' 
ment doit eftre d'une pareille viteflè 
quand elle eft éloignée de la terre d'une 
tüife foit en montant , foit en defeen^ 
dant, & d'une pareille lenteur quand 
elle eft éloignée d'un pied du haut du ' 
mas , foit en montant, jfoît en defeen- 
dahtj & par une femblable proportion 
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' dans les efpaccs du milieu i autrement 
«lie ne conferveroit pas cette meidne 
diftance du mas , mais elle en devien- 
droit ou plus eloigne'e , ou plus pro- v ■ 
die. 

'Il s’enfuit de plus que parce que ' 
voftre effort eftant pareille mouvement 
qui eft ajouté par le navire_peut eftre ou 
plus'vehement , ou plus foible , félon 
quelle navire eft tranfporté , ou plus 
vifte , ou plus lentement j il s’enniir • 
dis- je , que les lignes paraboliques font / , 

véritablement plus grandes , ou plus 
petites , & les mouvemens dans l’air ou' 
plusviûes, ou plus lents } mais qu’ils . 
fs font tous neanmoins dans un temps 
«gai pareeque les temps qui font em- 
ployez dans tous'ces mouvemens font 
égaux 'à celuy que la baie crriployeroir 
■en montant fimplement , ou en defeen- 
dant fi le navire' eftoit en repos. 

Il femble mefine encore fuivre de là 
une chofè qui eft autant véritable 
qu’elle paroit d’ abord 'incroyable' j c’eft , 
que fi du haut d’une tour on tiroir un ca- 
non qui fuft braqué horizontalement^ 
le boulet qui en fortiroît , quelque loin 
qu’il pûft eftre poulie par laforce de la 
poudre, paryiçiidroit aulïi-toft à la terre 
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queceluy qu"on lai ireroit .Amplement 
tomber à plomb du haut de la mefme 
Tour J la pefanteur du boulet, ceft à di- 
re cette force qui le porte en bas , & 

■ Hnmetuorité qu’il a fècéuë de la poudre, 
ne le detruifant point iTihe l’autre. 

L’on pourroit icy donner, la ’ raifon 
pour qiipy lors qu’un canon tire , la cu- 
îaflè s’abailTc toujours un pen,& que la, 
bouche -s’élève par confequent aitfli' 
tant foit peu à proportion j mais cecy 
s’expliquera ''plus commodément .ail- 
leurs. • ' - ■ ‘ . 

Remarquons plutoft enfin , qu’il eft 
tout à fait étoiïnant , que de- ce' double 
mouvement qui en compolc un oblique, 
ccluy qui eft perpendiculaire nefoit pas 
uniforme , & que fa vitelTe diminue en 
montant comme elfe augmente en def- 
Cendant j de forte que dans dès parties 
égales de temps il fc parcoure des efpap- 
ces toujours plus pètis en h.iut’, ôc tou- ' 
jours plus grands en bas,'& que cepen- 
dant celiiy qui eft horizontal fbit -par- 
faitement uniforme , ou /d’une pareille 
vitefle , enforte qu’il fe parcoure des 
cfpaccs égaux félon la longueur de l’ho- 
rizon i dans des temps égaux. 

certain que cela lé fait 
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ainfi i parce que fi le navire eft^t uni- 
formément .tranfporté , & Ta piirre 
cftant jettce en haut félon la longueur 
du mas , le pied du mas ( ou la partie 
proche du pied du mas d*où la pierre a 
cfté )ettée)parconrt .cependant dans f air 
vingt pas j il faut certes que la pierre 
. avance uniformément félon l’horizon 
dans tous les pas, & non pas plus vifte 
dans l’un que dans l’autre , autrement 
elle ne feroit pas toûjours diredteraent 
audefllis de cette meûne partie prochai-’ 
ne du mas d’où elle a efté jettée , ni par 
confèquent dans la mefine diftance du’ 
mas, ce qu’elle obferve néanmoins con- 
- fiamment. 

, Ce qui trompe aifement eft , que fur 
la^fin de l’elevement, ou au commence- 
ment de la delcente , le mouvement eft 
tres-lent j mais il faut prendre garde 
aufîî que la courbure, ou la conformité 
auec l’horilbn eft alors plus, grande; de 
mefme que plus bas .où le mouvement 
eft plus rapide , la courbure eft plus 
petite , ôç par confequent la conformité 
avec la perpendiculaire plus grande; de 
Ibrte que toute l’inegalif é eft dans le 
progrez vers le haut , & vers le bas , y 
ayant toûjours cependant une unifor- 
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tnicé parfaite eu egard à i'honzon. 

le conclus de tout cecy,que parceque 
la chofc qu’on jette eft meuc inégalé- . 

■ ruent entant qu’elle tend vers le Kant ou 

■ vers le bas,&. npn entant qu’elle avance 
félon l’horizon. le conclus, dis- je , ce 
que j’ay dit cy-devant , à'fçavoir qu’il 
femble que le rnouyement tant vers le 
haut , que vers le bas doit eftre cenfé 
violent, & le mou varient horizontal, 

& le circulaire naturel. 

le conclus de plos,que ce qui a efte dit 
. cy-devant eft vray-kmblabîe j^fçavoir 
eft qu’une pierre qui auroit cfté une fois 
poulfée dans un elpace vuide , devroit 
avoir un mouvement uniforme & per- v 
petuel ; puifque la feule courbure qui fè 
fait de bas en haiit , ou de haut en bas, - 
eft la caufe de l’inégalité, & de la cefta- ■ 
tion du mouvement, 6c non pas ce prô- 
grez qui ne fe fait ni vers le haut , ni 
vers le bas , & au regard duquel nous 
avons dit que tout mouvement impri- 
mé eft ineffaçable de foy. ‘ , _ • 

le conclus enfin, ce qu’on doit 're- 
pondre à cette demande qui fe fait ordi- 
nairement J fçavoir fl dans le poinâ: de^ 
la refiexion,c*eft à dire entre ce moment 

I 

que le mobile achève de monter, & ce-^ . 
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liiy où il commence à dcfcendre , il y a 
un petit retardement , ou quelque petit 
repos intercepté. Car en premier lieu, 
autant qu’il m*a efté permis de l’expé- 
rimentcr jufque’icy , il eft tout à fait au 
delTus de l’induftrie humaine de jetter 
en haut vne pierre, une baie ou quel- 
que autre corps avec une telle juftellc 
& direéb^on , que la ligne de la montée 
& de la iercentc foit la mefmc , 6c qu'il 
ne fe forme pas toujours quelque para^« 
bole oü plus étroite,ou plus large. 

C'eftpourquoy , cecy fuppofe , U 
demande fè fait en vain , puis qu*il eft 
évident que dans cette defeription para- 
. bolique le mouvement n’cft:point inter- 
rompu^, 6c qu’il eft continué d’une 
mefmc teneur. Mais s’il arrive par ha- 
zard que le mobile defeende par la 
mefmc ligne qu’il eft monté , il n’y a 
nulle répugnance de dire qu’il inter- 
vient , non certes un temps , ou un re- 
tardement,quelque court qu’il foit,pen- 
dant lequel le mobile fé repofe , mais 
feulement un moment imperceptible,& 
xndivifible, dans lequel la force afeen- 
dante qui a demeuré la plus forte juf- 
qujCs là , 6c le poids du corps jetté en 
en haut , qui jufques là a demeuré le 
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pins foible , foi t tellement égalé, qu^aii ' 
lieu que le mobile monteroit encore 
dans le moment quf s’’dt écoulé immé- 
diatement devant , & qu’il defcendroit 
dans celuy qui' va fuivre immédiate- 
ment apres , il eft cenfé ne monter , ni ‘ 
Vie defceiidre dans' celuy qui eft entre- 
deux, . - . ' ■ 


' CHA.PITRE. V. . . 

- . ■ i 

Du Mpu<vement Reflêxe , ^ des 
f'ihrationsâes-pendules, 

* 1 

C omme le mouvement de defeente 
dont nous venons de parler , n"cft 
pas proprement celuy qu'on appelle 
Reflexe,il noiis rtftc a dire quelque chofe 
de celuy par lequel le corps qu’on jette, 
anflî bien que celuy qui tombe , le dé- 
tourné de fon chemin, acaulè de la re- 
fîftance du corps çqntre lequel il hurte, 
/ Et afin d’y entre-mefler -aufli quel- 
que chofe des Vibrations ou allées Sc 
Ôc venues que font iès Pendules , lors 
que les ayajit retirez de la perpcndicii- 
îaife ,• on les laiflè aller. Il faut remar- 
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^ucr premièrement , que la principale 
efpcce de reflexion eft celle par laquelle 
le corps qu"on a jette retourne direde- 
ment , ou par la mefme ligne vers le 
lieu duquel il a efté jette , ce qui arrive 
lors que la projedion fe fait à angles 
'droits , c’eft à dire de la manière qu’un ^ 
corps pefant , comme par exemple une 
baie tdliibè fur un plan Horizontal. Les 
autres font moins confiderables , à Ica- 
voir celles par lefquellcs le corps qui 
cfl: jerté retourne non vers le mefme 
poind d’où la projedion s’èft faite, mais 
par d’autres differentes lignes , entant 
qu’il eft jette par des lignes plus ou 
moins obliques* 

Car il faut fçavoir que le corps eft 
toujours réfléchi du plan avec la mefme 
inclination qu’il y 'eft tombe, principa- 
lement quand il eft d’une matière uni- 
fonne V & qu^il a par confequent un 
feul & mefme centre de grandeur, & de 
pefanteur 5 de forte que plus la proje- 
dion eft oblique , & que l’angle qui fe 
forme de la ligne de la projedion , &c 
de celle du plan ( qu’on appelle l’angle 
d’incidence ) eft petit , plus la réflexion 
eft oblique*, & l’angle qui fe forme de 
la ligne de reflexion avec la ligne du 
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plan coniinuée ( qu*on appelle fanglb 
de reflexion ) auiîî plus petit & ce- 
la jufques à ce que la ligne de la pro- 
. jcwion eftant .faite parallèle à celle du 
plan » il ne fe fafle aucune reflexion. 

Il faut remarquer deplus,qu'entre la 
plus petite reflexion, & nullexeflexiou, 
on peut afligner une efpecc de milieu, 4 
fçavoir le relèvement y ou rdevution 
d’un pendule , lorfque faifant jès allées 
& venues,!! quitte la ligne perpendicu- 
laire à laquelle il s'êftoit abbaiüéi car il 
ne fe rencontre la aucun corps, & il dé- 
crit un fimple arej & cependant c^mme 
il fe fait une cifeece de chute du haut 
juiques au bas, il fe faitïiuiïi,.ane el^ccg 
de rcHondiflement de .ce;bas vers Je 
Wu. Et mefme fi vous Concevez une 
ligne droite qui touche le bas de l'arc, - 
comme fl le pendule rafoit par fon ex- 
trémité, & touchoit feulement dans un 
■poinéb le plan horizontal , vous aurez 
deçà & de là un angle formé de l'arc, & 
de la ligne tangente , au'on appelle; 
pour cette raifon l’angle de contingen- 
ce, Et parce que les Géomètres démon- 
trent que. l’angle de contingence , qui 
indubitablement différé de la ligne droi- 
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re eft plus petit que quelque angle re£ti- 
ligna que' ce feit,quelque aigu qli*il puif- ‘ 
fc eftrc-i pour cette raifon Tun & rautrc 
angle peut eftre dit moyen entre la 
ligne droite, & l^angle foit d^’incidence, 
foit de reflexion,queIquc petit qu"il foirj 
& par confequent Televation du pen- 
dule peut eftre dite quelque choie de ' 
moyen , ou un milieu entre la plus pe- 
tite reflexion , Sc nulle’ réflexion.. 

Quoy qu'il en foit , cette élévation 
femble' eftre la réglé de toute réflexion- 
quelle qu'elle foit. Car de mefme que 
la vibration décrivant un arc Ample, 
l'angle de l'elevation eft toujours égal 
a l'angle de la cheute , ainfl la proje- 
ction décrivant une ligne angulaire, 
l'aiigle de reflexion eft toujours égal de 
foy à l'angle d'incidence. Je dis de foy^ 
car autrement foit® ^ue- cela foit fcnfî- 
ble , foit qu'il ne le foit pas , parceque 
durant que le corps jettjé eft tranfporté 
il eft toujours tant foit peu abbaifte vers 
la terre, acaufé de l'attraCtion dont 
nous avons parlé j il arrive de là que 
la reflexion n'eft jamais fi vive , ni fi 
forte que l'incidence, ôc qu'elle ne for- 
me pas un fi grand angle , ni n'ârrive 
pas à une fi. grande hauteur : Sansm'ar 
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refter à dire que Tegalité peut eftre d’au- 
tant moindre que le corps qu’on jette 
approche moins de la figure ronde , Sc 
que fa matière eft moins uniforme. 

Mais avant que nous parlions de cette 
égalité d’angles , nous devons dire , ce 
femble , par quelle force le côrps qu’on 
a jette eft reflechi.Qiièlqites-unscroyent 
que' lors que la baie hurte contre la mu- 
raille, la muraille eft tant foit peu pouf- 
fée en avant, & qifeftant attachée à fes 
fondemens cormne a des racines fermes, > 
elle retourne,& qu’elle repouffe la baie 
par ce retour : Car fi ce coup > difent- 
ils, eftoit multiplié de forte que le coup 
de plufieiirs baies euft autant de force 
qu’un feul coup de belier par lequel la 
muraille tremble. on Va &. vient fènlî- 
blement, il femble que chaque coup de 
ces baies dont il fe peut compofer un 
coup totaljdoit produire au moins quel- 
que petit tremblement quoy qu’infen- 
fible , c’eft à dire des allées & des ve- ^ 
ai lies infcnfiblcsjd’ autant plus que nous . 
expérimentons que fermant une porte 
avec violence , non feulement la mu- 
raille tremble , mais auflî tonte la mai- 
fon , comme il eft confiant par le feul 
tremblement des vitres des feneftres.. 
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Tousefois cela n^cft pas vray-fcmbla- 
hle , car tonte la m'iifaille tremble par 
' un coup total , parce cju^un coup total 
en contient autant de particuliers qu'ait 
y a de parties à mouvoir dans la murail- 
le, autant qu'ils- en mouvroient fe* 
parement fi elles eftoientrepare'esi.mais 
quoy^que chaque coup particulier piiif- 
{e fiifîire à une partie feparée , on ne 
doit pas inferer de là qu’il ‘puilTe fuffire 
à toutes les parties jointes enfemble. 
Tout le monde Içait l’Embleme du 
failVeau de verges , qui ne pouvant eftre 
rompu par des forces aficmblées , eft fi 
facilement rompu par des forces fepa- 
rées apres que les brins de verges font 
' feparez. 

Que fi la porte eftant pouflee avec 
violence les vitres des feneftres trem- 
blent J cela n’arrive pas par le tremble- 
, ment des murailles , mais par le poulie- 
. ment & repoufiement de l’air de la 
chambre contre les vitres qui font fle- 
xibles & au large dans les creux des 
•' plombs dans lefquels elles,lbnt encha/*- 
îécs. Certes , quand bien mefmc on ac- 
. corderoit que les parties de la muraille 
pouflecs par la baie pûflènt retourner, 
, il -ne femble pas toutefois que leur rc- 
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tour pûft eftre affez grand pour repouf^ 
fer la baie lî loin j, fans dire que les ra- 
yons de la lumière, & des couleurs font 
reiBechis de cette mefme muraillè,& <pé' 
ce rcflechïiïtment ne fe fait point par 
le retour de la muraille qui eft conti- 
nûment poulTée. D*ailleurs la baie re- 
£echit de la Terre , & cependant on ne 
fçauroit- concevoir que toute la maflè 
foit tellement ebrànlée qu'elle renvoyé 
la baie par fon retour j ce qu'elle feroit 
encore moins fi dans le meCne temps el- 
le efloit poufTée du cofte des Antipodes. 

' Et quoy qu'on pûft dire peuteftre 
que" cela ne ft f it poinr par le retour de 
toute la. terre , ou de toute la muraille* 
mais par celuy des parties , qui ayant 
efte enfoncées en dedans retournent 
dans leur première fîtuation j puifquc 
moins elles y peuvent retourner com- 
me dans les chofes molles , moins elles 
repouflènt ; Toutefois fi la baie eftoit 
de laine , & la muraille de marbre, 
l'enfoncement des parties que la baie 
pourroit faire ne feroit jamais capable, 
de produire une fi grande reflexionrCar 
fi les chofes molles ne repou fient pas 
tant , cela nous fait voir feulement que 
la dureté eft abfolumentnecefikire pour 
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la reflexion j or la dureté, comme nous 
avons dit ailleurs , ne confifte qu‘’en ce 
que les parties de la chofe dure ne cè- 
dent point au radb , & ne retournent 
point par confequent dans leur premiè- 
re liuiation. 

> 

^lùune Bulejiefif as réfléchie far 
lamf*ratUe ^ mais far celuy^ c^ui 
la jette contre lamur aille. 

•i 

I L çft donc , ce femble , plus à propos 
d^allurcr que la baie n^eft point refle- “ 
chie par la muraille , mais qu'elle eft 
■meuë par celuy qui la jettée contre la 
muraille. Ariftote l'enfeigne ainfi , & il 
faut concevoir que ce n'eft qu’un feul 
& mefme mouvement continué , avec 
cette différence feulement que le mou- 
vement qui devoir efte continué de foy 
dire6tement,eft continué par reflexion- 
Afin de concevoir cecy plus aifementj 
imaginez - vous premièrement que la 
baie foit meuëXur un plan horizontal, 
il eft certain que fon mouvement ne fe- 
ra continu que paf: la force qu’elle au- 
ra receiie d’abord dé celuy qqil’a meuc. 
Suppofez enfui te que le plan s’abbaiilc 
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& le courbe en arc , le mouvement n*ea 
fera pas moins dit continu , bien qu^’il 
ne foit pas alors tout à faid: dircd , ôc 
qu^ilfe faflc avec quelque détour par 
lequel la baie en partie defcend , & en 
partie monte Or ce détour n^cft autre 
chofe que d'innombrables reflexion s qui 
fc font dans chacüne. des parties de la 
cavité i demefine qu’on reconnoit.vûl- 
^gairement que la courbure n’cft autre 
chofe qu’une fuite continuée d’angles 
infinis. 

Toutefois afin que la reflexion foit 
. plus fenfible , il faut concevoir une ca- 
vité non dans un plan, mais dans une 
muraille qui environne un plan , telle 
qii’eft le bas de ta fupcrfidSe intérieure, 
d’une Tour ronde ; Car fi vous roulez 
ou jettez un baie fuivant cette fiiperfi- 
cie , vous remarquerez qu’elle n’a poinr 
, d’autre mouuement que cetuy qui efl: , 

continué depuis voftre main qui le luy 
apfemierement imprimé,& que ce mou- 
vement n’eft autre chofe qu’une fuite 
continuelle'd’incidences , & de refle- • 
xions, que les fauts frequens & redou- 
blez vous indiqueront. Or les fauts,oii 
incidences ôé reflexions feront d’autant 
plus grandes & plus fenfiblcs quele cir- 
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cuit de la Tour fera étroit , & que vo^- ■ 
ftre première projccbion , ou roulement . 
aura fait l’angle de la première inciden- 
ce plus grand, 6c par confequent moins 
conforme à cette courbure ou infinité - 
d-’aiigles. 

. Ce qui femble confirmer qu’il n’y a’, 
point d’autre caufe du mouvement de la 
reflexion que celle de Tincidence , c’ell 
la vibration entière d’un pendule j car 
il n’y a point d’autre caufe qui l’eleve 
de la perpendiculaire que celle qui l’ab- 
baiflè à cette mefme perpendiculaire. 

Pour vous indiquer quelle efl: cette 
caufe. Il’eft étonnant que lorfque l’on a 
retiré un pendule de la ligne perpendi- 
culaire où il eftoit en repos , il retom- 
. be neanmoins quoyquc perfonne ne lé 
pouflé , qu’il en forte , qu’il y retour- 
ne, 6c qu’il faflé derechef diverfes allées 
6c venues. Mais là raifon en cft qu’un 
pendule, par exemple un petit Globe de 
plomb fufpendu à un fil , eftant dans la 
ligne perpendiculaire , efl: comme ba- 
lancé entre deux, forces oppofées , l’at- 
tra«5trice de la terre , 6c la retentrice du- 
filfde forte que l’axe de pefanteur con- 
.venant directement avec la fuite 6c la • 

' longueur du fil, l^attraékion 6c la rcten* 
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tion'le partagenr,pouf aîniî dire, égalé., 
ment , ce qui fait que le Globe demeure 
là en repos. Mais lors qu’il cft hors de 
la ligne perpendiculaire, l’axe eft libre». . 
& peut eftre attiré c’eftpourqiioy le 
mouvement fe fait en bas , non direébe-' 
ment , mais obliquement acaulc que le 
fîl qui le retient fait changer Taxe , ôc 
forme le mouvement en arc jufqu’à ce 
que le hl ayant atteint derechef la raef- 
me fuite avec Taxe , il {bit dans la ligne 
perpendiculaire. 

Et il eft certain que le Globe le repo- 
fer oit encore en cet endroit, mais parce- 
- que le' mouvement vers le bas n’à poinL 
perdu de force » qu’au contraire il en a 
acquis jufques là félon la proportion, 
que nous avons expliquée cy-devant j ii 
arrive que le Globe eftant cmpefché de. 
continuer fon chemin en bas,& n’eftant 
neanmoins pas-empcfché de le comi- ' 
nuer en arc, ou en rond, il paflc au delà - 
de la ligne perpendiculaire & eft re- 
porté en haut jufques à ce que ’ Taxe, 
eftant derechef, 6c dé plus en plus' de- 
venu libre,& capable d’eftre attiré acau- 
fe que Timpetuoftté qui porte le Globe ^ 
en haut fe ralentit peu a„peu , & s’éva- 
nouit enfin entièrement, u fe commence 
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im'nouveau retour vers le bas qui fc faflc 
par Icmefme cheminjqni pafl'edemerme 
au delà de la ligne perpendiculaire , & 
qui ceflc enfin de monter , afin qu'une 
autre allée commence, à laquelle un au- 
tre retour fuccede derechef, & ainfi de 
fuite. ■' J 

Ce qu’il y a icy fiijet d’admirer eft , 
que bien que ces allées & veniies foient 
plus longues au commencement,& plus 
courtes lur la fin , elles fe font toutes 
neanmoins dans des temps égaux , en 
forte qu’il s’employe autant” de temps 
dans la plus petite que dans la plus 
grandejle decroilïèment de l’efpace fui-' 
vaut le decroilïèment de la viteffe , ce 
qui fait un merveilleux accord. 

Ajoutons que cecy fuit merveillciiiè- 
1ment bien de ce que Galilée a démon- 
tré : Car fi l’on décrit contre une mu- 
raille un cercle qui touche le pavé par 
un poindl de là circonférence , comme 
nous avons dit cy-devant , & qifayant 
divifé ce cercle par une ligne perpendi- 
culaire , & par un diamètre tranfverfè 
en quatre quarts de cercle , & pris l’im 
des deux quarts de cercle inferieurs, on- 
s*imagine une ligne droite ( ou II vous 
aimez mieux un petit tiiyau)tiré depuis 
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le commencement du quart de cercle 
qui eft auffi haut que le centre jufqiies' 
au contait d*en-bas ; nous avons déjà 
dit que la boule qu’on laille tomber dans 
ce tuyau arrive au poinit du contait 
dans le mefme temps que celle qu’on 
lailTe tomber du haut du diamètre per- 
pendiculaire; ' - 

Au refte, parccquc h nous fuppofons 
que Tare du quart de cercle loit un 
tuyau a ou un petit conduit courbe di- 
vifé en tant de parties qu’il vous plaira^ 
le Globe parcourra ce tuyau , & mefme 
chaque partie de ce tuyaifprife à- part Sc 
\{èparement jufquesaupoinitdu contait 
dans un temps égal à ce lity. qu’il met à’ 
defeendre le long du diamètre perpen- 
diculaire i il eft vifible que non feule- 
ment les cheutes des Globes'*dans‘des 
tuyaux droits quoy que toujours plus . 
petits*, mais auffi que les cheutes dans 
des tuyaux ou conduits courbes quoy— 
que toujours plus petits,fè font dans des 
temps égaux jpuifque les unes & les au- 
^ très durent autant que la cheute du glo- 
be depuis le haut du diamètre perpen- 
diculaire jufques au poinit du çontail, 
Ainll donc j puifqu’au lieu du tuyau 
courbe en arc , les vibrations du Globe" 
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fe font en arc , acaufe de la limitation 
du fil qui c-ft attaché au centre de ce 
mefine cercle, vous voyez quhl eft con- 
venable que ce Globe qu’on retire de la 
ligne perpendiculaire jufques aux:om- 
mencement du quart de cerclc,ôc qu’on 
lailïè tomber de là, foit autant de temps 
à deÇbendre jufques à la ligne perpendi- 
culaire , qu’il feroit à defeendre le long 
de tout le diamettre , Sc qu’en fuite deP- 
Cendant toujours par de plus petis arcs, 
jl defeende toujours dans des temps 
égaux au premier. Or ce que je dis de la 
dtfeente fe doit entendre de l’elevation, 
ayant déjà fait voir qu’il s’employc iiu- 
tant de temps dans la montée, que dans 
la 4 efcente.. 

Ce qui doit encore paroîtfe admira- 
• ble eft , que fi au lieu d’une boule pe- 
faut une once vous en fufpendez une du 
poids de cent livres,de forte que le tour, 
c’eft à dire que la boule enftmble avec 
la corde , ne foit pas plus long que s’il 
ji’y avoir que la boule d’une once , les. 
'vibrations n’en feront pas toutefois plus 
viftés, mais elles feront d’une égale durée 
avec celles de. la boule d’une once. Ce 
qui s’accorde aulîi avec ce que nous 
avons obfervé , afçayoir qu’une grollè 
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pierre ne tombe pas plus .viftc qu’une 
petite. Cela s’accorde encore en ce que 
lî une grollè boule ne^efeend pas plus 
viftë le long du diamètre dont nous ve- 
nons de parler qu’une petite , celle qui 
eft fufpenduë à une corde ne doit pas 
auffi parcourir plus vifte le quart de cer^ 
de , ou la moindre partie de les parties, 
c’éft à dire quelque petit arc que ce foit. 

Enfin il eft étonnant qu’une fi gran- 
de diverfité de poids ne caufeaucime 
différence dans la viteflè, & que cepen- 
dant la moindre diverfité qui regarde la 
longueur de la corde y en falïè j les vi- 
brations eftant plus rapides plus la cor- 
de eft courte, & plus lentes plus elle eft 
longue. Ce qui s’accorde enfin avec ce 
que nous avons dit de la proportion avec 
laquelle la vitefte augmente,. & avec ce 
que nous venons de dire & de repeter 
des vibrations par le quart de cercle. 

Car de raefme que fi le cercle eft plus 
> petit , l a boule defeend en ""moins de 
tenms le 'long de tout le diamètre de 
mefine fi ellq eft fufpendüe ^ elle doit 
employer moins de temps à faire de fes 
'vibrations par un moindre quart de cer- 
cle : Et de mefme que le cercle eftant 
■ plus grand, elle eft plus de temps à défi* 
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cendre par iin plus long diamètre j de 
mefme 11 elle eft fufpendüe , elle doit 
emplèyer pins de temps à parcourir un 
plus grand quart de cercle. 

Et ce qui paroit encore de plus éton- 
nant que tout ce que nous avons dit , 
cft que de melme que la boule qui tom- 
be a parcouru à la fin du premier mo- 
ment une eipacCjà la fin du fécond qua- 
tre , à la fin du troifieme neuf, 6c à la 
fin du quatrième feize,qui font les quar- 
rez des temps * de mefme s'il y a quatre 
boules fufpendiies, Tune de la longueur 
d'un pied , Pautre de quatre , la troific- 
me de neuf , & la quatrième de feize j 
dans le mefine temps que la quatrième 
achèvera une vibration , la troifieme en 
achèvera deux , la féconde trois , 6c la 
première quatre de telle forte que les 
longueurs des pendules font comme les 
quarte Z des temps ÿ 6 c les vibrations 
lont réciproquement comme les racines' 
des quatre Z. 

Il n'eft pas befoin de dire icy la faci- 
lité q\i*on a de defigner par ces, vibra- 
tions quelque petit temps que ce foit,ce 
que ne peuvent faire les meilleures hor- 
loges J car fi vbiTs voulez, par exemple, 
connoitre la durée d'une fécondé d’heu- 
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*■£ , chaque vibration d’un pendule qid 
aura trois pieds & un fixieme de long 
ou environ,vous leferaconnoître ; par- 
ceque dans l’efpace d’une heure il fait 
trois mille hx cent vibrations , comme 
le R. P. Merfènne l’a obfcrvé". 

De meirné^fi vous defirez fçavoir avec 
quelle vitefle voftre artere bat quand 
vous eftes en fantë , ^vous le connoîtrez 
par la comparaifon d’un pendule dont 
vous.diminuerez ouaugtpenterez la loiv 
, gueur jufques à ce' que Tes vibrations 
s’accordent au nombre de vos battc- 
meiis. Remarquez qu’il arrive àifcment 
que le poids du pendule augmente la 
longueur de la corde , & qu’ainfi apres 
quelque temps les, vibrations font quel- 
' que peu plus lentes ; c’eftpourquoy il 
faut avoir foin que la corde K>it toujours 
d’une mefme longueur il vous defîrez 
que les vibrations fe faifent dans un 
temps exaâ:ement égal. ^ .. - V 

Si vous demandez maintenant ponr- 
quoy les vibrations dccroiffent, & d’où 
vient enfin qu’elles ceÏÏent. Galilée en 
ailigne deux caufes , l’nnc la'r.efiftance 
de Pair qui ralentit peu à peu l’impe- 
tuofité, l’autre la pefanteur de la corde 
mefine y qufdofiqpe-icpendulc eft tiré' 

J- • 
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hors de la ligne perpendiculaire , a des 
parties qui lont véritablement de peu de 
pefantcur,mais dont chacune en a pour- 
tant quelque peu j ce qui fait qu'elles 
ramènent toujours quelque peu le pen- 
dule à la ligne perpendiculaire. 

Il eft certain que la première caulè y 
contribue quelque choie , comme on le ' 
peut comprendre par tout ce que nous 
avons dit mais la dernicre me fcmble 
la' principale' & une marque de cecy 
eft , que les vibrations diminuent d'au- 
tant plus fenftblement, &: cdlent d'au-/ 
tant plutoft que la corde eft grolfe 6c 
pefante. 

D'ailleurs , iî vous fufpendez à une 
corde de feize pieds de long une boule 
au pied d’en-bas , & qu’enfemble vous 
attachiez des boules au neuvième, qua- 
trième , 6c premier pied ■, vous obierve- 
rez que quand la boule paiTc de la ligne 
perpendiculaire à l'extremité de la vi- 
bration , la boule qui eft fufpendüe au 
netivieme pied rcftfte 6c fait effort au 
contraire , comme fe portant plus fré- 
quemment vers la partie oppolce j que 
“ celle qui eft fufpendüe au quatrième re- 
lifte encore , comme fe portant encore 
plus fréquemment vers.^la partie oppo- 



404 Du Mouvement. ■ 

fée ; & que celle ' qui eft fufpendue au 
premier pied fait la mefrne chofc avec 
la proportion que nous avons dit 
devant : Et par là vous comprendrez 
que la boule eftant attachée à la corde 
qui eft retirée par tous ces efforts con- 
tinuels , ne peut monter fi haut qu'elle 
feroit fi elle eftoit délivrée devons ces 
empefehemens ôc fardeaux. 

Que s'il y avoir des boules fufpcn- 
- dues à chaqiie doigt , il eft certain que 
la boûTc s'eleveroit toujours moins 
haut. Pour en eftre convaincu il faut 
prendre une chainc de metail^au lieu - 
d’une corde J en ce , que chaque anneau 
eft corrime une efpece de petite boule.. 

Au refte chaque partie de la corde tient - 
lieu d\me petite boule ou d’un petit an- 
neau , & quoy qu'elles retirent toutes 
d’autant moins la corde qu’elles font 
• moins pefantes que les boules ou que 
les anneaux, elles la retirent toutefois 
toujours quelque peu. . "" . ■ . 

; ^C’eftpourquoy , puifque plus la cor- - 
" de eft deliée les vibrations s’elevent 
plus haut, & que la hauteur de la fé- 
conde eft par confequent plus voifine à 
la hauteur de la première j il eft vray- 
ferablable que u la corde pouvoir eûxe 
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immatérielle , ou qu’elle n’eu fl: aucune 
pcrantciir , & que d’ailleurs le milieu 
n’apportafl: aucun obftacle, comme Ci la 
choie le pouvoir faire dans le vuidci U 
.eft vray-lemblable, dif-je, que la fécon- 
dé vibration «’eleveroit aiuE haut que 
la première , la troifîcme de mèfme, Ôc 
toutes les autres par confequent j de 
forte que le mouvement qui auroit une 
fois commence, devroit, ce femble , en 
ce cas eftre perpétué! ; Et certes cette 
quantité -prodigieufe de yibrations qui 
s’entre-fuivent rend eda probable i car 
.auroit-on jamais pu croire qu’un fi lé- 
ger mouvement tel qu’ejd eduy de la 
première chute , puft durer fl conftam- 
ment par la propagation de foy-mef- 
me J Voila ce que nous avions ï dire 
du mouvement des pendules , en ce que 
toutes les proje<fl:ions , ^ toutes les ré- 
flexion* iuiitent leur châce, & leure élé- 
vation. 

De CBgfilité des Angles d' Inciden- 
ce , (ÿ de Reflexion. 

P our dire maintenant qudoue chq- 
fc de plus particulier de regalité 
des Angles d’incidence , &; de reflexion 
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' félon que nous avions commencé , il 
faut prendre une boule dTme matière 
uniforme, &: qui ait par confequent un 
mefme centre dè'grandeur, & de pefan- 
leur j car les autres corps ne parvien- 
. lient à cette égalité qu^entant qif ils ont ■ 
plus ou moins de conformité avec la 
boule , ou le globe. Et mefme comme 
dans la boule qui tombe on confidere 
la feule pefanteur qifelle acquiert de 
foy-mefme, aiiifi dans celle qui a efté' 
jettée on doit confiderer la feule' impe- 
tuofité 'imprimée par celuy qui l’a jet- 
tée , laquelle tienne lieu de’ pefanteur, 
& à l’egard de laquelle on conçoive 
que le centre de pefanteur convienne 
diredement 5 ou foit en mefme ligne 
que le centre de grandeur. ' • ' ■ 
Suppofons donc qu’on jette une bou- 
le difeébemenr , ou à angles droits fur 
* un plan j d’autant que c’eft l’axe de pe- 
fanteur qui frappe le plan par Ton ex- • 
•' tremité qui précédé , il eft évident que 
la reflexioiT fe fait félon ce mefme axe, 
comme eftant entouré de fibres paral- 
. lelcs egalement de tous coftez , ou ce 
qui revient au rnefine, la matière eftant 
egalement diftribuée alentour de lu\,& 
ne aecouinanc par c'onlequent point la 
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1)01116 par Ion abondance d’un collé 
plutoft que d’un autre. 

Si l’on jette en fuite cette boule obli- 
quemenf, d'autant que ce n’tll plus l’axe 
de pelanteur, mais une des fibres en de- 
ça de l’axe qui touche le plan la pre- 
mière par fon extrémité j il arrive de là 
' qu’elle tafehe véritablement de rebon- 
dir, Sc par le mcfine chemin, ce qu’elle 
feroit fi les fibres qui font en deçà 
eftqient egxiles eh nombre à celles qui 
font au delà de l’axe mais pareeque 
les fibres>qui font au delà de la fibre- 
tangente vers le centre' , ôc vers l'axe 
font en plus grand nombre, & qu’il y a 
vers là plus de matière , & par confe- 
quent une plus grande impetuofité'fm- 
primée qu’il n’y ‘en a en deçà de la fi- 
bre tangente ; cela fait que le mouve- 
ment commencé prévaut & l’cmp'orte j' 
ôc comme il ne peut- pas cftre continué 
direârcment acaufe de l’obftacle fait à 
la partie tangente , il eft continué obli- 
quement. 

Or il cfl necelTaire que cela fe falTè 
avec quelque roulement , &c avec un 
contacTt confecutif des fibres qui font 
fitiiées en ordre vers l’axe , & au delà 
de l’axe j il eft vray que pendant que ce 
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conraâ: confrcutif fe fait, chaque fibre 
rafche de rebondir j mais parce que la 
partie qui e fl: au delà d'elle prévaut en- 
core , celle qui efl: en deçà eft: contrain- 
te de fuivre , & toutes celles qui ont 
'touchd le plan s’inclinent & changent 
de fituationj & parce qu’elles ne regar- 
dent pins l'endroit d’ou elles font ve- 
nues , elles ne font plus capables de re- 
tourner par le mefinc chemin, 

^ Jadis vers l’axe, & au delà de l'axe j 
pareeque lorfque ' dans ce roulement 
l’extremité de l’axe frappe le plan , le 
rebondilfement ne fe fait, pas toutefois 
pour cela dans ce mefroe moment } & 

' certes s'il fe faifoit, il fe feroic en ligne ' 
perpendiculaire j l’axe aufli bien que 
toutes les fibres' eftant alors drelTc , & 
clevé furie plan en ligne perpendicu- 
laire J mais il faut qu’il fe faife au delà, . 
pareeque l'impctuofitc de la partie qui 
.tft au delà prévaut encore, quoyquc 
cette partie ne foit pas plus grande que 
la moitié. 

Et la raifon en eft que fon impêtuo- 
fitc eft encore dire£be & entière, au lieu 
- que celle de. la partie qui eft en deçà eft 
reflese , & en quelque façon affoiblie 
par k contact ôc par la repreiÜon du 

plan ) 
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plan ; c’cftponrqnoy la reflexion ne fc 
■ peut faire que jufques à ce qu'il y ait 
• autant de repreflion (Se d’affoibliirement 
fait dans la partie qui eft au delà de 
l’axe J qu’il en a efl:é fait dans la partie 
qui eft; en deçà j fl bien qu’il eft: necef- 
~ faire que la reflexion fe falfe lorfquc le 
plan eft touché par la fibre qui eft; au- 
tant éloignée de l’axe en delà, que celle 
qui a touché la première le plan en de- 
çà en eftoit éloignée : Car c’efl: en ce 
moment feulement que les forces font 
égalés, ôc qu’une partie n’ayant pas de- 
quoy prévaloir ôc l’emporter fur l’au- 
tre, la boule né frappe plus rien,& s’en- 
vole du cofté vers lequel l’axe , & tou- 
tes les fibres font alors dirigées. Or 
pareeque de cette maniéré la boule eft: 
réfléchie du plan avec la mcfme incli- 
nation qu’elle y eftoit tombée •, il eft: 
confiant que l’angle de rc flexion eft 
égal à l’angle d'incidence , & que l’im 
ôc l’autre eft d’autant plus obtus, que la 
- projeélion eft moins éloignée de la lig- 
ne perpendiculaire, ôc d’autant plus ai- 
gu qu’elle en eft plus éloignée , ôc qu’il 
s’en faut moins qu’elle ne foit parallèle 
au plan. - S 
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Ce que l’on pourroit ajouter icy tou- 
chant Taptitude , & l'inhabilité des 
corps à la reflexion, peut eftre compris, 
ce kmble,par ce qui a efté dit de la prp- 
jcéHon ; car il efl: univerfellement con- 
fiant que les corps durs & compaéles ' 
font jettezi avec plus de vçhemence , ôc 
plus loin par une force convenable , &c 
peuvent par confequent rebondir avec 
plus de vehemence & plus loin , quand 
ils tombent fur un corps qui a une fer^- 
mcté & une dureté convenable. Car ce 
qui fait qifune baie de laine' réfléchit 
davantage qu’une baie d’airain de la 
•mefme groüenr,ne vient que de ce qu'il , 
n’y a pas de proportion entre la force 
appliquée par celuy qui jette , de la pe- 
panteur de l’une de l’autre , ou entre 
|a pefanteur de l’une & de l'antre , & la _ 
P eliftance du plan , 5c ainü'du refie. 

' Ceey nous avertit cependant d'ajou- 
ter icy quelque chofe de cette reflexion 
qui a coûtiiine d’cflre prife pour une 
cfpecc de refraélion, & qui efl toutefois 
plutoflune efpece de reflexion. Elle fe 
fait lors qii'imc pierre , une boule , ou 
quelque autre chok de cette forte,ayant 
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cfté jettéc obliquement tombe fur l’eau, 
de que le refte de fon mouvement n’eftr 

f >as Continué félon la melme ligne par 
aquelle il eftoit dirige dans l’air , mais 
en eft Ci peu que rien détourné vers le 
‘ haut, au contraire de ce qui arrive à im 
rayon lumineux qui tombant de la 
raefine façon , & pénétrant dans l'eau, 
eft quelque peu détourné vers le bas* 
ou comme nous dirons en parlant de 
la Lumière, vers la perpendiculaire. 

Ce fera dans cet endroit que nous 
ferons voir d’oii vient que de deux ra- 
yons contigus qui tombent enlemblc 
fur l’eau, l’un rebondit en haut, & l’au- 
tre pénétre en bas, & pourquoy l’on dit 
que le premier fe réfléchit , & que l’au- 
tre fouffre refr action , Pour ce qui eft de 
• la pierre dont il eft icy queftion,elle ne 
doit pas, ce femble,eftrc comparée avec 
le rayon qui fouffre refra<ftion,& qu’on 
appelle d’ordinaire rayon rompu , mais 
elle peut en quelque forte cftre compa- 
rée avec celuy qui eft réfléchi j car cc- 
luy qui eft rompu pénétré dans l’eau, 
parce qu’il y trouve un petit pore qui 
îuy eft convenable ôc conforme , & il 
eft détourné vers le bas acaufe du rou# 

S Z 
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lement ou tonrnoyement qu’il eft con- 
traint de faire en y entrant, ce que nous 
expliquerons pareillement en fon licuj 
mais pareeque la pierre qui oènetre 
dans l’eau ne trouve pas de paflage qui 
luy foit conforme elle s'en fait un 
elle mcfme acaulè de la force qui luy 
eft imprimée , ôc ainfi lors qu elle entre ' 
dans l’eau elle n’eft point détournée 
vers le bas par un femblable roulement. 

Ordcmelme qué ce rayon reflexe 
rebondit, parce qu’il ne tombe^pas dans 
un petit pore , mais llir un jpetît corps’ 
de la furperfîcie de l’eau par la rencon- 
tre duquel il eft poulfe^vers le haut; ' 
de mefiné aufîi la pierre tombant dans 
l’eau eft détournée vers le haut , parce 
qu’elle èft empefehée de fuivre le che- 
min droit quelle avoit commencé. - ‘ 

Et une preuve convaincante qu’il fc 
fait quelque reflexion eft,qué fi la pro- 
jedion cil fort oblique , comme par 
exemple de deux , de trois, ou de quatre 
degrez , la pierre rebondit aulïi fenfi- 
-blement fur la fuperficie de l’eau & - 
dans l’air J & ce rcbondilfement eft plus 
fcnfible plus la pierre eft large j çe que 
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les Enfans qui joiient fur le bord des 
rivières connoilTcnt fort bien , quand 
ils choi/ifTent des pierres qui font pro- 
pres à faire pluficurs petis fauts , ou re- 
bôndilîèmcns qu’ils appellent des Rico- 
chets. 

Le mefme arrive à l’egard des baies 
de moufquet qu’on tire fort oblique- 
ment fur une eau tranquille Sc paifiblej 
Sc il s’eft trouvé qu’une baie tirée de la 
forte fur une rivicre a bleiïe des gens 
qui eftoient à l’autre bord. 

Ce qui fcmblc furprenant eft , que la 
baie faute deforte que fon angle de re- 
fi exion eft plus grand que celuv de fon 
incidence j mais cela vient de ce que 
- par l’impetuoiité de la baie il fe fait 
une cfpcce de folfe dans l’eau , & que 
. l’eau s'accumulant en devant , & deve- 
nant par confequent un obftaclc à la 
baie , elle la contraint de s’elever. 

Au rcftcjtoutes jes fois que la proje- 
dion eft moins oblique , ou que l’inci- 
dence eft' plus dircàe qu’elle ap- 
proche plus de la perpendiculaire , il fc 
rait véritablement quelque reflexion à 
caufe de quelque changement de l’axej 
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mais parce qu’alors l'eau n'eft pas tant 
laféc félon fa fuperficic qu'elle eft pouf- 
fée en dedans , Ôc qu il y a tr^ d'eau 
acGumulée en devant pour fouflxir que 
l'axe foit changé de forte qu'il parvien- 
ne au parallclilme avec la fuperficie de 
l'eau , & qu'il s'eleve au defl'us d'ellcj 
cela fait que la balç ne fort point, mais 
qu'elle demeure abforbée, & que la for- 
ce imprimée eftant affoiblie peu à peu, 
& bien-toft vaincue acaufe de la refi- 
fiance de l'eau, la pefanteur prévaut tel- 
lement qu'ille détourne la baie vers le 
fond. 


\ ' 

CHAPITRE VI. 

Si le changement ejl différent du 
Mouvement'^ ^ comment les 
ÿualitez. des Cpmpofez peuvent 
eflre engendrées par le change- 
ment , ou l' Alteration. 
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qu'icy de certaines efpeces de mouve*- 
'ment que quelques-uns prenent plûtoft 
pour des efpeces de changemensj nean- 
moins à proprement parlei’af on ne doit 
point ’reconnoitre d'autre mouvement 
que le local :Car f©it qu'une chofe s’en- 
gtndre , foit qu’elle fe corrompe , foit 
qu’elle croilfe , ou qu’elle decroüfe , ou 
qu’elle foit altere'c , c’eft à dire qu’elle 
devienne chaude, frôide, blanche, noi- 
re J &c. tous ces changemens ne font 
autre chofe que de certains mouvemens^ 
locaux par lefquels les atomes viennent, 
retournent , concourent , s’alTemblent, 
font trunfpofez , ôc changent de ftua- 
tion de lieu dans les compofez -, 3c 
fl ces mouvemens font fouvent très- 
courts, ils n’en font pas moins de véri- 
tables mouvemens , les lieux de la for- 
tie & de l’arrivée eftailt toujours di- 
ftin<5ls , quelque petit que foit l’in- 
tervalle. Toutefois l’ufage veut qu’on 
donne le nom general de mouvement ï- 
ceux qui font plus longs , & plus fenfi- 
bles , 3c le nom de changement à ceux 
qui font plus courts,&: plus infenfiblesi 
dêi-dbrte qu’il n’y a de différence entre 

^ S. 4. 
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le Mouvement, Se le Changement , que 
félon le plus, &c le moins. 

Ainfî la Génération , la Corruption, 
rAccroilTement , le Decroilïement , & 
rAlteration , peuvent .aufîi bien eftre 
cenfez desmouvemens que des change- 
mensiiieanmoiiis parce qu entendant le 
nom de mouvement on conçoit d'abord 
le mouvement local fenfîble , foit de 
tout le mobile, comme quand un hom- 
me court , foit d'une partie feulement, 
comme quand ce mefme homme remue 
fon bras, le refte fe fon corp§ eftant im- 
mobile -, il fera plus commode , & plus 
félon l'ufage , que lors qu'on entendra 
le nom de changement , on ait d'abord 
en veuë quelqu’une de ces efpeces}d'au- 
tant plus qu'une chofe fîmple & qui 
n'eft fujette à aucune diftraéUon , .ou 
tranfpolition de Tes parties peut bien 
eftre meuë , mais qu'aucune ne peut 
eftre changée fî elle n'eft compofée 
de parties qui puilfent eftre jointes, fe- 
parëes , s’approcher , s’éloigna , ôc 
changer d’ordre & de fîtuation entre, 
elles , comme il arrive dans chacune de 
ces efpcccs, . . 
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Quant à la maniéré dont les Qualitez 
des Compofez peuvent eftrc engendrée^ 
par le changement ou halterationj s'i 
eft vray que les Atomes foient les ièull 
principes des chofes , il eft , ce femble,s 
étonnant que ces Atomes n'ayant point 
d'autres qualitez que la grandeur , la 
figure , & le mouvement , comme nous 
avons dit cy-devant,il s’engendre ncan- 

4 O 

moins tant d’autres qualitez dans les 
chofes compofées , comme font la cou- 
leur Ja faveur, l'odcur,& autres innom- 
brables. ; 

Car félon l'opinion d'Anaxagore , la 
chofefemblc ailée à expliquer-, d’autant 
qu’entre fes particules Homeomeres' 
il en fait de colorées , de chaudes , de 
favoureufes , & d 'odoriférantes , d'où 
les Compofez femblent pouvoir deve- 
* nir colorez,chauds, &c. Mais parce que 
les Authenrs des Atomes veulent qu'ils 
-foient non feulement intranfmuables,&: 
inaltérables, mais anlïi deftituez de tou- 
te qualité , excepté les trois cy-deftiis, 
* il eft , ce femblc , 'plus diftîcile à con- 
cevoir comment il puifl'e arriver aucun 
changement ou alteration qui falfc que 

S / 
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les atomes engendrent des qualitez 
qu^ils n ont point.. 

Cependant ces Aiitheurs prétendent 
que fl la chofe eftfurprenante , elle n"en 
cft pas moins poflible,& ils foûtiennent, 
que par le moyen des trois- proprietez 
infeparables qu'ils attribuent à leurs 
atomes , grandeur , figure , Ôc mouve- 
ment , & par le moyen des deux acci- 
dens dont ils les font capables , afça- 
voir Tordre , & la fituation ^ on peut 
1res probablement 'expliquer comment 
les atomes ^engendrent dans les Com- 
pofez les qualitez qu'ils n'ont point. 

Pour cen effet ils le fervent de la com- 
paraifon des Lettres qui cil: tout à fait 
|ufte. Car comme lcs Lettres,difeiit-ils, 
font des Elcmcns de TEcriture , ^ que 
les fyllabes en font premièrement com- 
pofées , Sc enfuite les diâ:ions , les pe- 
‘liodes j' les oraifons j & les Livres ; de 
mefme aiilïi les Atomes- font les Elc- 
mens des chofes dont il fe fait premiè- 
rement de petites malles , & ënfuite de 
plus grandes , & puis, enfin de très 
grandes, ' 

Et. de mefiï e que les differentes fi-- 
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gures des Lettres , par exemple a, & o,. 
reprefcntent à la veue une d'pece diffe- 
rente , &c qifeftant rapportées à la pro- 
nonciation , elles forment un fon diffe- 
rent ÿ de melme' aufîî félon que les ato- 
mes leront ou aigus , ou ronds , ou d‘’u- 
ne autre figure , 6c félon qiv‘ils frappe- 
ront les organes de la veué , de loüyCa. 
de fodorat,& des autres Sens , ils fe fc« 
ront fentir diverfement , ou , pour par- 
ler félon les termes ordinaires , ils en-, 
gendreront differentes efpeces , ou , ce 
qui revient au mefm'e , ils paroîtront de- 
qualitcz differentes. 

Et de mcfme que la mefme Lettre dif- 
féremment lîtuce,& differente à la veüe,^ 
& à foüye , comme N, 6c Z,. b, d, p, 6c 
q, ainfi le mcfme atome' différemment - 
pofé affedera le’ fens différemment 
comme fi eftant pyramidaLil entre tan-- 
toft par fa pointe 5 &: que tantoft il s'ap-- 
plique par fa bafe. 

Et de mefme que deux , ou plufieurs^ 
mefmes Lettres félon quelles fe prece- 
dent differemmeni*^ ou qu'elles fe fui-- 
vent , expofent aux yeux , aux oreilles,^ 
6c à l'Efprit mefme differentes voix , ou'. 
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fons, par exemple , Et, Te , Mtis, Stm, 
Awor , Roma, ôcc. de melme aulîî les 
mefmes atomes peuvent par leurs diffe- 
rentes tranfpofitions reprefeiiter aux ‘ 
Sens de très differentes efpcccs. 

Et demefine enfin que les Lettres dont' 
les figures ne foient pas en plus grand 
nombre que celles qui fe voyent dans 
EAlphabet , peuvent par la feule diver- 
iité de f ordre former une diverfité in- 
nombrable de didions, qui peuvent 
fuffire non feulement à tous lès Livres 
qui font" écrits , mais 4 tous ceux qui 
pourront jamais eftre écrits j ainfi il eft 
convenable que les atomes dont les fi- 
(Turcs fontinnombrablesjpniflènt eftant 
diverfement arrangez , affeder , ôc fe 
faire paroître de mille & mille façons 
differentes , ou former une diverfité in- 
finie 'de qualitéz.' - 

Pour confirmer cecy,. par des exem- 
ples , Lucrèce apres' ces deux Vers dans 
lefquels il marque les chefs'principaux 
d'où fetîre la diverfité dès quaJitez qui 
fe trouvent dans les compofez.. 

J IntervalUyvU, eonnexttSy fonder ' 

Concurfiis, motus, ordoyfoJîtHra, ' 

4 ' s - - . . 
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Uordre, ta pofition,la figure,le mou- 
vement , le concours , la liaifon , Ôc la 
contexture des Atomes,leurs intervalles, 
entre-choquemens , rebondilTemens, 8c 
accrochemens ; Lucrece,dis-je, apres a- 
voir rapporté tous ces chefs, nous don- 
ne un exemple hngulier de la Mer qui 
eftant agitée écume contre les rochers, 
qùoy que fon eau ne tienne rien de la' 
blancheur, 8>c foit plutoft noire, ou ob- 
fcure , ou verdatrejpour nous montrer 
comment par Tordre, rarrangement, 8c 
lafituation part^uliere des principes,& 
par les mouvemens qu^ils fc donnent,& 
qiTils reçoivent mutuellement,il ell aifé 
• de rendre raifon pourquoy deschofes 
qui ont efté fort noires,deviennent fou- 
dainement blanches comme du marbre. 
PrAterek magni quod refert fèmina 
Cum quali po/kura cantine antm. 

Et quas inter Je dent motHi'y accipiantque^. 
Perjacile,8cc» ^ 

Dicere enim pojjîs nigrum quod Jàpe vide- 
mm y " _ ' 

J\dateries ubt permifiajl illius, & or do 
Principiis mutatmy.& addi tUy. demptâque 
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Contlnm id fieri Ht candens videatur , & 
album. 

E t certes , qnapd l’eau de la Mer fc ré- 
duit en écume, il ne fe fait point d’autre 
changement que de la htuation & dif- ' 
pofition des parties qui parce qu’elles 
s’arrangent , & s’ajuftent en petites 
bouteilles , reflechiircnt aux yeux une 
plusgrande abondance de lumicre , ce 
qui fait , comme nous dirons ailleurs, 
la blanchcr qui celî’era d’abord que les 
petites bouteilles fe difloudronr. 

Pour en donner un autre exemple 
dans la Couleur , mettez de l’eaij tiede 
dans un plat,& après y avoir lailTc trem- 
per une poignée de feuilles de Sené,ver- 
fez -y quelques gouttes d’huile de Tar- 
tre, & vous verrez incontinent que tou- 
te l’eau rongira,quoy qu’il h’y ait aucu- 
ne rougeur lemblable ni dans l’eau , ni 
dans les feuilles , ni dans l’huile j mais 
l’eau pénétre , & fepare tellement les 
plus petites parties de la fubftance des 
rtuilfes , que les particules de l’huile 
pénétrant dans ce meflange de particu- 


les d’eau de fené , elles en changent 
la figure 


en remuent , tournent 
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les corpufcLiles d’une telle maniéré que 
la lumière de dehors qui combe deluis, 
de qui foufFre refradion eftant rapportée 
à l’œil 3 reprefente l’efpece d’une telle 
couleur, comme nous dirons aufïi dans 
fon lieu. 

Et afin que vous reconnoiffiez mieux 
cecy , verfez des gouttes d’huile de vi- 
triol au lieu de celles de tartre , &c vous 
verrez que l’eau ne rougira pointicequi 
ne provient fans doute que de ce qu’il 
n’y a pas dans cette huile une pareille 
vertu d’incifer , de remuer ,.ôc de tour- 
ner les parties. Mais verfez quelques 
gouttes de cette huile dans de rcau dans 
laquelle vous aurez pareillement fait 
tremper une poignée de feiiilles de ro- 
fes , & vous verrez qu’elle rougira d’a- 
bord , au lieu que fi vous y enfliez verfé 
de l’huile détartre en fa place, elle n’euft 
rougi en quelque façon que ce foit. Or 
il eft certain que cela marque au moins 
que la rougeur s’engendre de chofes qui 
ne font pas rouges par le feul meflange 
des parties , & par leur fitiiation diffe- 
rente , de la mcliTic façon que les mef- 
mes plumes du col. d’un Pigeon chaii- 
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cules fe tournent , 6c tombent rur l'or- 
gane du Sens, le picquent , 6c reprefcn- 
, tent cette efpece , ou qualité que nous 
appelions Chaleur, 

Cela nous marque au moins encore 
que la chaleur s'engendre de chofes qui 
ne font point chaudes par le feul mef- 
lange , & par la feule tranfpofition des 
parties jde mefine que des Epingle sam af- 
lées confufement en un tas picquent de 
tons coftez , au lieu qu cftant jointes 
enfcmble, clics paroi (fent douces, & po- 
lies J ou de mefmc qu'on touche les 
^ poils de l'HerilTon quand ils font cou- 
chez fans aucun fentiraent de douleur, 
au lieu qu’eftant drelTez ils picquent 
iênfiblemcnt^ ' ■ 

Pour propofer enfin quelque choie 
qui foit plus familier ; confiderez une 
Pomme quand elle fe pourrit,& qu'elle 
a pourtant encore quelque partie faine; 
n’eft-il pas vray que cette grande diverfi- 
' té qui fe remarque dans fa couleur, odeur, 
faveur, molleflè , 6c autres qualitez , ne 
provient que de ce que dans le contaél:,Ia 
- contufion , & la corrofion qu’a fouffert 
cette partie qui eft pourrie , les particu- 
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les dont elle cftoit formée ont d’une telle 
manière changé de fltuation entre-elles, 
qu’elle reprefente d’autres qualitez que 
celle qui eft faine , laquelle dans peu de 
temps en reprefentera de femblables 
quand la fituation de fes particules fera 
changée de mellne. 

Or quand elle fera pourrie , fera-t’cl- 
le compofée de quelques autres particu- 
les que celles dont elle eftoit compofée 
quand elle cftoit faineîli vous dites que 
quelques parties s’en font echapées par 
rexhajaifon , 5e que que quelques par- 
ties de l’air y font entrées quand elle s't ft 
rarefiée,nous en demeurerons d’accord, 
puifque de la feule fortie des unes , de 
l’entreée de quelques autres , 5e de la 
tranfpofition de tout le refte , la corru- 
ption s’en eft enfuiviej ainft fa couleur 
deviendra noire,fon odeur mauvaife, fa 
faveur amere , 6e fa fubftance molle. 


FIN 
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